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NOUS AVONS REÇU 

REVUES 

L'ECRAN FANTASTIQUE, numéro 3. 
Revue internationale du cinéma fantastique 
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9, rue du Midi, 92200 NEUILLY. 
Abonnements: Librairie des Champs-Elysées, 
17, rue de Marignan, 75008 PARIS. 

Les actualités, les archives, les effets 
spéciaux de «La Guerre des Étoiles», ... 

BASPO, numéro 3. 
Bulletin d'annonces pour les sciences paral­
lèles et l'occulte - un bulletin privé fait par 
et pour les chercheurs indépendants et les 
passionnés d'insolite et de paranormal. 
Michel MONEREAU, B.P. 17, 
95190 GOUSSAINVILLE. 

LE PETIT ECHO DE LA MOUISE, 
numéro «saint», consacré aux communautés 
mystiques, aux communautés de survie, aux 
Cathares, ... 
Gérard DANIELOU, LA MOUISSE 34520 
LE CAYLAR. 

CAHIERS DES CATACOMBES DE KAMA 
OGAZINE, numéro 4-5: «Visions Duodéci­
males, le grand livre de la renaissance inté­
rieure» de Josué Cumbanela. 
Gérald SCOZZARI, 12, rue Janssen, esc. C, 
75019 PARIS. 

FACETTES, numéro 71, Fév.-Mars 1978 
B.P. 15, 95220 HERBLAY. 

Communiqué 
«Facettes», mensuel des curieux et 
chercheurs, miroir de la curiosité, publie 
les questions de ses lecteurs. D'autres 
lecteurs y répondent. Tous les sujets 
sont abordés: histoire, langage, biogra· 
phies, toponymie, techniques, sciences, 
mathématiques, bizo"eries, religions, cu­
riosités, etc., sauf politique et généalogie 
Rubrique bibliographique des livres peu 
ou mal distribués «à compte d'auteur». 
Chronique des périodiques dont per­
sonne ne parle. 
Une revue pas comme les autres, la seule 
rédigée intégralement par ses lecteurs. 
Spécimen gratuit sur demande. 

IL GIORNALE DEI MISTERI, numéro 85. 
CORRADO TEDESCHI EDITORE, Via Mas­
saia 98, FIRENZE/50134, ITALIE. 

Globi lucenti sul golfo di Cagliari; 
Ruote luminose ne/ cielo pugliese; Ufo, 
missili, satelliti; ... 

BULLETINS DE SOCIETES 

APPROCHE, numéros 15 et 16. 
Société Varoise d'Etude des Phénomènes 
Spatiaux, 6, rue Paulin-Guérin, 
83000 TOULON. 
Société Vauclusienne d'Etude des Phénomè­
nes Spatiaux, 2, place de l'Eglise, 
84130 LE PONTET. 

Une dimension de revue, des éditoriaux 
et des plans d'action souvent osés; dans le 
numéro 15, un article sur un «Rapport sur 
les O. Y .N.f.» remis à titre personnel par un 
lieutenant-général du Ministère de l'Air 
espagnol à un jeune journaliste du journal 
«La Gaceta del norte» de Bilbao. 

KR UPTOS la revue du savoir caché, numéro 4 
Société pour l'Etude et l'Investigation des 
Phénomènes Parallèles. 
B.P. 114, 69643 CALUIRE Cédex. 

Un numéro assez exceptionnel par· 
trois de ses articles signés Hervé Laronde: 
«Saint-Roch: soute"ains et tradition (4ème · 
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partie)», «Un contacté, douze ans après: 
Maurice Masse» (voir extraits dans ce numéro 
de La Revue des Soucoupes Volantes), 
«Arginy et le paranormal». 

UFO INFORMATION, numéro 6, 1977 
9ème année et numéro 1 1978. 
UFO-Sverige, Box 16, 59601 
SKANNINGE, SUEDE. 

LES CHRONIQUES, numéros 3 et 4, de la 
Commission Luxembourgeoise d'Etudes Ufo­
logiques, B.P. 9 BEL VAUX, 
G.D. LUXEMBOURG. 

LE PHENOMENE O.V.N.I., numéro 2. 
Comité Savoyard d'Etudes et de Recherches 
Ufologiques, 16;, quai Charles-Ravet, 
73000 CHAMBt..RY. 

Un certain aspect «presse d'opinion» 
qui présente un intérêt non négligeable. 

O.V .N .1. 43, numéro 3. 
Groupement Langeadois de Recherches Ufo­
logiques. 
Gilbert PEYRET, MOUTOULON 
43300 LANGEAC. 

Bulletin de l'Association d'Etudes sur les 
Soucoupes Volantes, numéro 5.. 
40, rue Mignet, 13000 AIX EN PROVENCE. 

VAUCLUSE UFOLOGIE, numéro 6. 
Groupement de Recherche et d'Etude du 
Phénomène O.V.N.I. 
Jean-Pierre TROADEC, 45, rue du Bon-Pas­
teur, 69001 LYON. 

U.F.O. INFORMATIONS, numéro 19. 
Association des Amis de Marc Thirouin 
29, rue Berthelot, 26000 VALENCE. 

«Deux hypothèses pour les O. Y.N.I.» 
(2ème partie) par Jean Goupil, ... 

UFOLOGIE CONTACT, numéro 13. 
Société Parisienne d'Etude des Phénomènes 
Spatiaux et Etranges. 
Raymond BONNA VENTURE, Domaine de 
Montval, 6, allée Alfred-Sisley, 
78160 MARLY LE ROI. 

ARGUS DES PHENOMENES SPATIAUX, 
numéros 1 et 2. 
Centre d'Etude et de Recherche sur les Phé­
nomènes Interplanétaires, Mont St. Lambert, 
2, Bte 27, 1200 BRUXELLES, BELGIQUE. 

DIVERS 

«Les Harpies» de Ram (1 Franc) 
Gérald Scozzari, 12, rue Janssen, Esc. C, 
75019 PARIS. 

«Manuel du chercheur de trésors, tout sur la 
détection et la prospection>> , Michel Mo ne­
reau, auteur-éditeur, 
95190 GOUSSAINVILLE. 

«Antenne 888/Verseau, numéro 00, 3,00Frs: 
visa pour l'utopie?», Michel Walter. 
Courrier: les 14, CHAMP SUR DRAC, 
38560 JARRIE. 

� 
LIVRES 

FLEUVE NOIR 

Collection horizons de l'au-delà 
Marc AGAPIT 
Piège infernal 

D.H.KELLER 
La halte du destin 

Collection les lendemains retrouvés 
Richard BESSIERE 
Sauvetage sidéral 

. . .  ET 

Michel MONNERIE 
Et si les 0 YNIS n'existaient pas ? 

Les Humanoïdes Associés 

«Autrefois», à propos des témoins 
d'apparitions d'O.V.N.I., les «anti-soucoupis­
tes» clamaient, goguenards: «Ce sont des 
fous, des ivrognes ... », l'épithète le plus 
«gentil» étant «hallucinés». 

Le vocabulaire a très légèrement varié: 
on «enveloppe la marchandise». On parle 
désormais de «rêve éveillé», de «trouble de 
la perception», «d'abaissement du niveau 
de conscience»; on saupoudre le tout de 
références scientifico-psychologiques emprun­
tées à Jung, voire à Freud, et le tour est 
joué ! On a «prouvé» que le phénomène 
n'existait pas, qu'il n'était que le produit 
de l'imagination - pardon, de l'incons­
cient ! - de quelques personnes frustrées 
par le froid environnement technologique 
de notre société. 

L'auteur de cet ouvrage est - quant à 
lui - persuadé que cette théorie mettra 
tout le monde d'accord. 

Nous craignons fort que son espérance 
soit déçue car nous ne pouvons malheureuse­
ment que constater que les arguments des 
«soucoupistes» comme ceux des «anti-sou­
coupistes» ne varient guère et que le phéno­
mène O.V.N.I. n'a pas fmi de faire couler 
de l'encre. Anne-Marie Normant 

A. SCHNEIDER - H. MAL THANER 
Le dossier secret des O. Y.N.I. 

Editions De Vecchi 

Cet ouvrage contient le pire et le meil­
leur de ce qu'on peut trouver dans un livre 
sur les O.V.N .1. 

Canulars et photos douteuses côtoient 
allégrement témoignages indiscutables et 
documents photographiques troublants. 

C'est dommage pour les auteurs, qui 
sem ble nt n'avoir péché que par excès de 
crédulité, mais cet amalgame d'authentique 
et de douteux fait réserver l'acquisition de 
ce «dossier» aux bibliophiles possédant les 
solides connaissances en ufologie nécessaires 
pour déméler le vrai du faux ... s'ils le peuvent! 

A.-M. Normant 

SCIENCE-FICTION 

***** Excellent **** Bon 
*** Moyen, ** Passable, 

' 

*Médiocre. 

LE MASQUE 

JONHN BRUNNER 
Eclipse totale 

Après de nombreux échecs, les Terriens 
ont enfin découvert une planète porteuse 
d'intelligence. Hélas, il n'y subsiste plus que 
les vestiges d'une brillante civilisation. 

Les plus éminents scientifiques vont 
tenter d'élucider le mystère de cette dispa­
rition. La tâche est d'autant plus ardue que 
les Draconiens ressemblaient tout à fait à des 
crabes ! 
Mais ces crabes sont si terriblement humains ! 

CH. et N. HENNE BERG 
Démons et chimères 

De la «femme-fleun> à «l'homme-miné­
rab>, toutes les «déviations» se donnent 

(Suite p. 6) 



FOUDRE EN BOULE ? 

En Normandie, durant la premiè­
re quinzaine de Novembre 1 97 5 ,  
venant d'Evreux (où ils avaient fait 
des courses au super-marché) en 
direction de Passy par la voie-express, 
en fin d'après-midi ( 1 7h30- 1 8h),  en 
pleine campagne,  le long de l'aéro­
drome militaire , Mme B .  conduisait 
une fourgonnette , son m ari étant 
assis sur le siège du passager, des 
amis installés à l 'arrière - aménagé -
(ces derniers n'ont rien vu du phéno­
mène qui allait avoir lieu . 

Une voiture, roulant dans le mê­
me sens, était loin devant la four­
gonnette (plus de 3 00m) . Hormis 
cette voiture , la voie-express était 
vide de tout véhicule sur les deux 
voies.  

Mme B. vit soudain apparaître 
à 300 mètres devant elle un point 
lumineux qui se rapprocha,  paral­
lèlement au sol - tout au moins 
selon une trajectoire rectiligne - et 
à .grande vitesse , de la fourgonnette 
jusqu'à devenir une b alle de lumière 
d 'un jaune très brillant à la circonfé­
rence non nette , de teinte et d 'in­
tensité lumineuse uniform e ,  de la 
grosseur d 'une balle de tennis à 
hauteur des yeux . Mme B. sentant 
la collision inévitable inclina la tête . 

Il n'y eut pas de bruit de choc 
lorsque la boule entra en contact (?) 
avec le pare-brise - le seul bruit 
fut celui du verre Sécurit se fen­
dant - l'objet (?) a semble-t-il 
disparu sur place , le pare-brise 
présentant un infime point d 'impact , 
mais pas de trou. • 

A VIS A NOS COLLABORATEURS 

Augmentation de 20% des tarifs 
rédactionnels de La Revue des Sou­
coupes Volantes à partir du numé­
ro 5 inclus. Cette augmentation 
ne concerne pas les illustrations, 
la rubrique « Tribune», les tarifs 
T 3 1 1  et T 400.  Le tarif «reprint» 
reste proportionnel. Les tarifs T 1 1  0 
et T 200 deviennent caducs au 
1 er Juin 1 97 8 .  

Une rupture d e  stock d e  rubans 
pour composeuses qui durait chez 
IBM depuis le m ois d'Octobre 
ayant (enfin !) pris fin , «Les Sou­
coupes Volantes: le grand refus ?» 
de G.A.B . R .I .E .L.  devrait sortir des 
presses courant Juillet. 
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fDITOHIHL 
L'essen ti el. 

L 'essentiel , c 'est ici les rapports parfois troublants qui peuvent 

exister entre les phénomènes spirites et le phénomène O.V.N.I .  (page 7) 

L'essentiel , c 'est aussi , chose qui à notre connaissance n 'a jamais 

été faite avec tant de conviction , le respect dû au témoin d 'une mani­

festation du phénomène . (page 1 9) 

L'essentiel , c 'est encore cette notion trop souvent oubliée ou 

méprisée par les ufologues : la façon dont le phénomène est perçu 

tant physiquement que psychiquement par l 'animal humain . (page 2 7) 

Après le numéro 3 ,  «spécial promotion» ,  le retour à un volume 

normal vous permettra de retrouver vos rubriques habituelles et d 'en 

accueillir de nouvelles qui - nous l 'espérons - sauront vous distraire . 

Nous aimerions enfin vous parler plus en détail d 'un article de 

« La Chronique du Paranormal»: «Gallipoli : «enlèvement» ou pieux 

mensonge ?» dont vous connaîtrez l 'épilogue dans notre prochain 

numéro . L'auteur a voulu souligner l 'importance que peut revêtir 

le contexte d 'un « fait présumé paranormal» , importance qui malheu­

reusement n'est que trop souvent négligée par les «spécialistes» des 

faits maudits. Or , 1 'exposé du contexte éclairerait d 'un jour nouveau 

bien des événements jugés insolites de prime abord . 

Dans cette affaire - Gallipoli - c'est l 'Histoire qui est à l 'honneur; 

dans d 'autres,  ce pourrait être la biologie , la physique, la psychologie, . . .  

Nous ne  prétendrons pas, bien sûr, expliquer tout le  paranormal de 

cette manière , mais nous devons reconnaître que ,  pour étudier un 

dossier, il convient de circonscrire l 'ensemble de ses aspects avant de 

pouvoir porter un jugement,  quel qu 'il soit. 

Nous espérons que ce genre d 'incitation à une réflexion ·«autre» 

sera apprécié par nos lecteurs . . .  et suivi par nos auteurs. 

Dans le prochain numéro - nous tenons à vous en informer dès 

maintenant -, nos lecteurs les plus jeunes - et nous savons qu'ils 

, sont nombreux - ainsi que tous ceux qui prennent contact pour la 

1 première fois avec la réflexion sur le phénomène O.V.N.I. p ar l 'inter­

médiaire de La Revue des Soucoupes Volantes pourront trouver un 

lexique de tous les termes inventés par les «ufologues» (de U.F.O.: 

Unidentified Flying Objects ,  soit Objets Volants Non Identifiés, 

O .V.N.I.) ou ayant un sens particulier lorsqu'ils sont employés par 

ces mêmes personnes, dont nos auteurs. • 
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libre cours dans ces récits d'une étrange 
beauté. Mutations spontanées, manipulations 
criminelles des gènes ou entités extra-terres­
tres effrayantes: ces craintes modernes exer­
cent sur les auteurs une sorte de fascination 
morbide, certes, mais si délicieuse ... 

Anthologie préparée par Marianne LECONTE 
Les champs de l'infini 1:d:d:f 

Trois auteurs de S.F. - ted Sturgeon, 
Rob Holdstock et Thomas Scortia - envi­
sagent, chacun à leur manière, des futurs 
possibles pour l'humanité. 

Quoique très différentes, ces trois 
éventualités ne peuvent que donner «froid 
dans le dos» à l'homme du XXème siècle, 
aussi imaginatif soit-il ... 

MARTIN SLANG 
Dieu ne veut pas mourr 

L'auteur nous développe avec beaucoup 
d'humour la thèse classique du «dieu extra­
terrestre» qui a bien du mal à gouverner 
ces «sacrés terriens». 

JAMES GUNN 
Les immortels 

A notre époque où il est de bon ton 
de se préoccuper du problème de la relation 
médecin-malade et où se développe le règne 
du «spécialiste», nous voyons apparaître 
les germes d'une médecine élevée au rang 
de religion. Ajoutons-y le catalyseur d'une 
découverte prodigieuse: l'immunité contre la 
mort et nous aurons le mélange explosif 
décrit par l'auteur d'une société où tout 
s'effacera devant des médecins pour qui 
le fait dénoncer le serment d'Hyppocrate 
sera devenu un «crime déviationniste». 

Les idées exprimées dans ce livre sont 
le fruit d'une réflexion poussée de l'auteur 
dans un domaine où il montre une particu­
lière clairvoyance. Le faible nombre d'étoiles 
que nous lui avons décerné ne se justifie 
que parce que le «genre S.F .» de l'ouvrage 
n'est que trop manifestement un cadre 
artificiel, la qualité du propos de l'auteur 
n'est pas en cause. 

EDMOND HAMILTON 
Les mondes interd!ts 

Nous retrouvons 1c1 avec plaisir la 
personnalité attachante de Chane, le «Terrien­
V arnan», élevé par les cruels «Loups des 
etoiles». 

Inséré dans une équipe de mercenaires 
terriens, il doit faire face à une mission 
particulièrement dangereuse: retrouver une 
personnalité terrienne disparue dans les 
«Mondes Interdits», ces planètes qui font 
peur aux V arnans eux -mêmes ... 

PIET LEGAY 
Les sphères de l'oubli 

Les voyages dans l'espace sont devenus 
d'une déprimante monotonie: il ne s'y passe 
jamais rien. Or, un jour, la navette Terre­
Epsylon croise un patrouilleur de l'espace 
qui ne répond pas à ses signaux radio ... 

FLEUVE NOIR 

GABRIEL JAN 
Concentration 44 

Une terre complètement pourrie par les 
radiations et la pollution: tel est l'avenir 
réservé à nos lointains descendants. Seules 
quelques villes-blockhaus préservent encore 
une partie de l'humanité grâce à une autarcie 
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totale. 
Mais un jour la précieuse énergie source de vie 
vient à manquer à la «Concentration 44». 

FRANCK DARTAL 
Les seigneurs de Kalaâr 

Encore un ouvra�e consacré aux suites 
d'une dévastation nucleaire: ce thème semble 
redevenir à la mode chez les auteurs de S.F. ! 

Une partie de l'élite scientifique est 
ici contrainte de se réfugier dans une nouvelle 
«arche de Noé» qui orbitera autour de Mars. 
Mais une surprise l'attend sur cette planète ... 

GILLES THOMAS 
Les voies d'A/magie/ 

L'auteur de cet ouvrage développe 
ici un thème qui lui est cher: celui de l'exploi­
tation de l'homme par l'homme. n sait, 
avec un rare talent, nous faire ressentir le 
bouillonnement de sentiments q_ui naît 
dans le cœur d'un esclave en butte a l'injus­
tice d'un sort sans issue. 

A l'âge de 15 ans, le héros de cet ouvra­
�e est gagé par son père - c'est-à-dire vendu -
a un mastre qui lui assurera sa subsistance 
tout au long de sa vie moyennant un travail 
incessant. 

Après la première joie de manger à 
sa faim, Jatred réalisera vite la réalité de sa 
condition quand il commencera à goûter 
des verges à la moindre peccadille. 

Sa vie semble desormais toute tracée, 
lors9u'un jour il a l'occasion de sauver la 
vie a un mastre que l'on tentait d'assassiner. 
Ce coup du destin sera-t-il une chance ou 
une malchance pour lui ? 

La légende des niveaux fermés 

Nous savons que l'auteur a un faible 
pour les opprimés en tous genres dont il 
décrit la condition et les sentiments avec 
beaucoup de sensibilité. 

Ici, ce sont les femmes qui réduisent 
les hommes en esclavage. Sur la foi d'une 
vieille légende, une poignée de «desesperados» 
se lance dans la quête d'un lieu mythique 
où des «révoltés» auraient pu trouver refuge. 

Hélas, cette légende semble bien avoir 
été inventée pour adoucir la peine des esclaves 
en leur laissant le seul bien qu'on ne peut 
leur enlever: l'espoir ... 
ANDRe CAROFF 
Electronic man **** 

A la suite des dévastations de la guerre 
atomique (encore !), une dictature s'est 
instaurée sur la terre. Le dictateur et quelques 
privilégiés exploitent le reste des hommes 
qu'ils ont réduit à l'état de robots grâce à 
un implant électronique fixé dans leur cerveau 
et commandé par ordinateur. Les «hommes» 
ainsi traités ne se rendent pas compte qu'ils 
travaillent comme des bêtes et mènent une 
vie quasi végétative 

Lorsqu'un jour, par accident, Gotz, 
le numéro 6349, est électrocuté ... 

K.-H. SCHEER ET C. DARLTON 
Le caboteur cosmique 

Un ouvrage de la série des aventures 
de Perry Rhodan: cette grande fresque galac­
tique où ne manquent ni les idées, ni l'hu­
mour, ni l'action et qui est sans nul doute 
le «best seller» de la collection S.F. de Fleuve 
Noir. 

Dans cet épisode, l'empire solaire se 
trouve à la veille d'un nouvel essor galacti­
que grâce à la mise en place sur ses nefs 
d'un moyen de propulsion révolutionnaire. 

La flotte Fantôme 

La terre est de nouveau menacée par 
une race galactique sans scrupules: les Akones, 
des «super-Arkonides». Perry Rhodan va 
réussir à déjouer leurs deux premières at­
taques: l'arme bactériologique et leur pouvoir 
sur le temps. Réussira-t-il toujours ? 

PIERRE BARBET 
Commandos sur commande 

Chargé d'enquêter dans les Confins 
Galactiques, le héros, agent terrien, va décou­
vrir un trafic d'esclaves d'un nouveau genre. 
La traite, ce fléau que l'on croyait enfoui 
dans les limbes du passé, a pu resurgir grâce 
à des expériences interdites sur les mutations 
de gènes. 

Hélas, alors qu'il allait prévenir la terre, 
l'agent secret est enrôlé de force dans un 
commando d'androïdes. 

JAN DE FAST 
Hier est né demain 

Un jeune garçon abandonné dans le 
désert est recueilli par des prêtres. Il ne se 
souvient pas de son passé et son étrange 
peau doree fait de lui une énigme vivante. 
Devenu adulte, il partira à la recherche de 
ses origines. 

MAURICE LIMAT 
Principe omicron 

Dans un coin perdu de Picardie un 
industriel finance les recherches de sa femme. 
Celle-ci, véritable génie scientifique, a trouvé 
le moyen d'entrer en contact avec un univers 
parallele. 
Lorsqu 'un jour deux vacanciers découvrent 
par hasard le secret des expérimentateurs. 

GEORGES MURCIE 
Margo 

Une femme en panne sur le bord d'une 
route, un automobiliste complaisant qui lui 
offre son aide: quoi de plus banal? 

Hélas, l'automobiliste va se révéler 
être un violeur et la clairière où il a entraîné 
la )eun� femme le siège de bien étranges 
phenomenes ... 

DAN DASTIER 
Les vengeurs de Zylea 

Nous expédions des sondes spatiales 
dans l'immensité du cosmos comme des 
«campeurs sauvages» sèmeraient des détritus. 
Cela ne porte pas à conséquence croyons-nous 
et nous en sommes même fiers ! 
Et pourtant ... 

K.-H. SCHEER 
C.C.S. Top secret (D.A. S. ) 

Cette nouvelle série nous conte les 
missions des «super-agents-secrets» qui veil­
lent sur une société occidentale située dans 
un avenir relativement proche. Cela permet 
à l'auteur d'extrapoler à partir de faits 
que nous connaissons déjà. 

C'est ainsi qu'un jour, après vingt ans 
d'absence, les O.V.N.I. réapparaissent et 
l'un d'eux est abattu ... 

PAUL BERA 
Jar-qui-tue 

Les poussées de violence qui secouent 
la société sont inquiétantes, mais ne sont-elles 
pas la garantie de la survie de la race ? 

Dans la société du héros de «Jar-qui-tue» 
(Suite p. 42) 



VERS UNE RECHERCHE META-LOGIQUE 
«Il n'y a de connaissance recevable que spécia­

lisée. On est physicien, ou historien, ou physiolo­
giste, ou psychiatre. On ne peut pas être tout à 
la fois. Supposons que certains faits ne puissent com­
mencer d'apparaître que par la confrontation de six 
ou sept recherches aussi spécialisées que celles-là. 
Quelles chances de tels faits auront-ils d'être jamais 
remarqués ? La réponse est simple: ils n'en n'ont 
aucune.» Ainsi s'exprime Aimé Michel dans la préface 
de son admirable ouvrage Le Mysticisme, l'homme 

intérieur et l'ineffable (1); il poursuit: « ... Mais je 
me trompe: seules les voies acceptées de l'intelligence 
les condamnent à rester ignorées. Car dans la diver­
sité des hommes, il s'en trouvera toujours quelques 
uns pour faire ce qu'il est défendu et réfléchir à la 
fois à 1 'histoire, à la physique, à la psychologie, 
aux Pères de 1 'Eglise, à la nouvelle langue commune 
de 1 'informatique, aux Actes des Saints ... ». 

Jacques V allée est problablement 1 'un de ceux-là. 
Son ouvrage Passport to Magonia (2) marque un tour­
nant de la recherche ufologique et annonce la proche 
disparition de «1 'ufologie de papa». Par-delà les ap-

parences, V allée a tenté de bâtir un pont entre le 
folklore et les manifestations 0. V .N .1.: les caractéris­
tiques physiques, les comportements et les mobiles 
des «occupants» d'O.V .N .1 . seraient les mêmes que 
ceux des personnages, fées, elfes et autres korrigans 
allégués par le folklore de toutes les contrées du 
globe. Si les noms et les attributs de ces personnages 
sont adaptés au contexte socio-culturel de chaque 
contrée, le thème principal ne varie pas: des entités 
extérieures à 1 'humanité se manifestent dans notre 

environnement et influent sur les civilisations à tra­
vers des actions et des révélations surnaturelles. 
Ces entités vivent dans une contrée fabuleuse inac­
cessible, Magonia, ciel, enfer, au-delà ... 

ll est une catégorie particulière de ces entités 
extérieures, un peu passée dans 1 'oubli, les Esprits 
désincarnés se manifestant dans l'au-delà. Ce sont 
les esprits qui sont dits survivants à la disparition 
de 1 'enveloppe charnelle des morts. 

Quelles affinités peuvent exister entre les esprits 
des morts et les extraterrestres ? En apparence 
aucune, mais si l'on se penche sur les structures 
des deux phénomènes, il en va tout autrement. 
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LES ESPRITS DESINCARNES 
Nous sommes au milieu du XIX ème siècle, en 

pleine révolution industrielle. C'est le triomphe du 
positivisme; n'est admis que ce qui est expérimenta­
ble. La religion est condamnée par le matérialisme 
dialectique naissant. La science est terminée. ll n'y a 
plus rien à découvrir, tout au plus une décimale sup­
plémentaire aux lois connues. C'est «le discours sur 
l'esprit positif» qu'Auguste Comte (3) mettra en for­
me en 1848. ll ne reste plus à la Science Positiviste 
triomphante qu'à instruire les masses populaires. Les 
interrogations profondes sur la nature humaine ont 
disparu, enfouies au plus profond de 1 'inconscient. 
Mais, comme toujours, plus un phantasme est refoulé 
plus il réapparaîtra rapidement sous une forme in­
attendue. L'inconscient resurgira brusquement aux 
Etats-Unis en 1852 par le truchement dun cas de han­
tise. Des bruits mystérieux se firent entendre dans la 
maison de la famille Fox. Ces bruits, qui ne se produi­
saient qu'au voisinage des jeunes filles de la maison, 
paraissaient avoir un caractère intelligent. on imagina 
de correspondre avec 1' «Esprit» au moyen d'un code 
rudimentaire. Celui-ci «répondit» qu'il avait été 
assassiné et enterré dans la cave (4). La publicité et 
la c�édulité populaire aidant, on annonqa une révolu­
tion religieuse et sociale: les Esprits des morts survi­
vaient et communicaient avec les vivants. Un nouveau 
mythe était né... qui ne tarda évidemment pas à 
traverser 1 'Atlantique et déferler sur l'Europe. Des 
cercles spirites se créèrent un peu partout. Les Esprits 
comblèrent toutes les aspirations refoulées, tout en se 
conformant docilement au dogme inébranlable du 
moment, le positivisme expérimental. Aucun doute 
n'était permis, il suffisait de se réunir avec un bon 
médium et les Esprits apportaient de manière irréfuta­
ble les vérités qu'on attendait d'eux. Les doctrines 
sur la survie après la mort et la réincarnation pou­
vaient se développer sans entraves, elles étaient 
vérifiées expérimentalement. 

Avec la découverte des médiums exceptionnels 
que furent Florence Cook, Daniel Dunglas Home, 
Eusapia Paladino et bien d'autres, les derniers doutes 
qui pouvaient encore subsister s'évanouirent; les Es­
prits apparaissaient, pouvaient être touchés, photo­
graphiés. On ne s'étonna même pas de ce que leur 
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niveau intellectuel ne dépassât pas celui de l'assis­
tance et que leurs connaissances des réalités de 
l'au-delà soient quasiment nulles. Sauf, bien sûr, 
quelques chercheurs métapsychistes perspicaces dont 
nous reparlerons. 

Puis, devant des évidences aussi flagrantes, la 
mode passa. Avec le début du XXème siecle, des 
nuages s'amoncelèrent sur la scène internationale. 
On pensa de moins en moins aux Esprits et d'ailleurs, 
curieusement, ceux-ci se manifestèrent moins facile­
ment. Les bons médiums devinrent rares et, dans les 
années trente, les médiums à matérialisations dispa­
rurent en même temps que le mythe de la survie 
après la mort. Mais d'étranges objets n'allaient pas 
tarder à apparaître dans 1 'atmosphère de notre 
planète ... 

LES EXTRATERRESTRES 
Après 1945, l'Occident épuisé par six ans de guer­

re chercha à redonner un sens à la vie. On entreprit 
la reconstruction des villes et de 1 'appareil industriel, 
mais le cœur n'y était pas; les vieux mythes étaient 
morts, et les Esprits retournés définitivement dans 
l'au-delà. Cependant, à l'Ouest comme à l'Est, on 
avait mis la main sur un certain nombre de savants 
et fusées allemands et quelques fous commencèrent 
à lever les yeux vers l'espace. Un nouveau mythe 
allait germer au fond de l'inconscient humain. D'au­
tant qu'une incertitude planait: la menace atomique. 
Le spectre d'Hiroshima hantait les consciences; 
mais le citoyen américain refoula bien vite ce phan­
tasme au plus profond de son inconscient... d'où il 
ressurgit brusquement le 24 Juin 194 7 au-dessus 
du Mont Rainier. Ce jour-là, Kenneth Arnold volait 
à bord de son avion personnel, lorsqu 'il observa 
neuf disques étincelants se déplaçant à l'impossible 
vitesse de deux mille kilomètres à l'heure... tout le 
monde connaît la suite. La vague déferla sur tout 
le territoire américain avant de traverser, elle-aussi, 
l'Atlantique et envahir le vieux monde à partir 
de 1950. 1954 vit la consécration du mythe: des 
êtres d'origine extraterrestre, alertés par nos ex­
plosions atomiques, surveillaient la terre pour éviter 
une catastrophe. Leurs engins avaient été photo­
graphiés, suivis au radar, ils laissaient des traces, 





: ; : : .ét ��Hrs occupants avaient contacté certaines person­�;t; ·� n·Js� ;L.a platitude et la pauvreté de leurs occupations 
!�� ; n"ataiént d'égales que celles des Esprits du siècle pré­

cédent: ces êtres super-évolués ramassent des cailloux 
ou des pieds de lavande, «réparent» leurs insaisis­
sablés soucoupes, demandent un seau d'eau ou un 
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. sac d'engrais car, sur Mars, ils ont des problèmes 
: : . ,d_'agriculture ! 

· 

Le premier point commun évident du phénomène 
; · soucoupe est de répondre aux croyances et aspira­
� · tlons inconscientes de l'époque où ils se sont dérou­

lés, mais il y en a bien d'autres. 

QUELQUES POINTS COMMUNS AUX ESPRITS 
ET AUX EXTRATERRESTRES 

• Les prises de position de l'opinion, répondant 
au. même besoin, se déroulent suivant le même 
schéma. D'un côté, les «pour» inconditionnels, 
qui se laissent abuser par l'apparence des phénomè­
nes: la nature des Esprits ne faisait pas plus de doute 
pour les spiritualistes du XIXème siècle que l'origine 
extraterrestre des O.V.N.I. n'en fait pour les soucou­
pistes enthousiastes de notre époque. A l'opposé, 
les «contre» irréductibles avancent toutes les expli­
cations possibles sans jamais admettre la réalité d'un 
phénomène original: la fraude et la mystification 
pour les manifestations d'esprits, les canulars et les 
méprises pour les apparitions d'O.V.N.I. Dans les 
deux cas, des «Commissions Officielles» sont créées. 
En 1854, une commission est nommée à l'Académie 

· 
. des Sciences qui conclut par la négative à l'existence 
des· phénomènes spirites. A notre époque, c'est la 

: : cél4br� � Commission Condon qui conclut à la non 
': e:xSètetlte du phénomène O.V.N.I. 
, : : ·Mais, après une première période de débats aussi 
. � pér.émptoires que stériles, quelques chercheurs sérieux 

·et ohverts mettent en évidence un certain ordre sous 
lp chaos apparent. 
: .:ill L'ancienneté des phénomènes apparaît dans les 

t , dètix cas. Les Esprits se sont manifestés épisodique-
!, 
t: ment depuis la plus haute antiquité; on en retrouve 
f . :. Ja� "�rr��on à toutes les époques depuis la Grèce 
;·:: · .ARti<aue (5 ). n �n est de même des apparitions 

d'b.V.N.I., qui ont été vus de tous temps (6). L'appa­
rition; massive de chacun de ces deux phénomènes 

.. ' J  
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à une époque historique précise ne semble résulter 
que d'une concomitance entre le type de manifes­
tation et le contexte socio-culturel. 

• L'ambivalence des conditions de manifesta­
tion s'observe pour les deux phénomènes. Les mani­
festations spirites nécessitaient une pièce obscure ou 
faiblement éclairée (7). La plupart des apparitions 
d '0. V .N .I. ont lieu au crépuscule ou au début de la 
nuit. La lumière gêne aussi bien les esprits matéria­
lisés (8) que les O.V.N.I. (2) (9). 

• La «substance» des phénomènes matérialisés 
passe progressivement d'un aspect nuageux immaté­
riel à une consistance solide et disparaît dans les 
mêmes conditions. L'aspect solide présente toutes les 
caractéristiques du réel, qu'il s'agisse d'un «être 
vivant» ou d'un «engin». Voici comment Mada­
me D'Espérance (8) décrivait la matérialisation de 
l'esprit Yolande: 

«Premièrement, on peut observer comme un 
objet blanc vaporeux et membraneux sur le parquet 
devant le cabinet. Cet objet s'étend graduellement 
et visiblement comme si c'était, par exemple, une 
pièce de mousseline animée, se déployant pli à pli, 
sur le parquet et cela jusqu 'à ce que l'objet ait envi­
ron de deux à trois pieds de longs et une profondeur 
de quelques pouces. Puis le centre de cet amas com­
mence à s'élever lentement, comme sll était soulevé 
par une tête humaine, tandis que les membranes nua­
geuses sur le parquet ressemblent de plus en plus 
à de la mousseline qui retomberait en plis autour de 
la partie surgie mystérieusement. Cela a atteint, 
alors, trois pieds ou davantage; on dirait qu'un enfant 
se trouve caché sous cette draperie, agitant les bras 
dans toutes ·les directions, comme pour manipuler 
quelque chose. Cela continue à s'élever, s'abaissant 
parfois pour remonter plus haut qu'auparavant, 
jusqu'à ce que cela ait atteint environ cinq pieds. 
On peut alors voir la forme de l'esprit arrangeant les 
plis de la draperie qui l'entoure. A présent, les bras 
s'élèvent considérablement au-dessus de la tête, et 
Yolande apparaît, gracieuse et belle, s'ouvrant passage 
à travers une masse de draperies nuageuses. Elle a 
environ cinq pieds de haut; sa tête est enserrée 
d'un turban d'où s'échappent ses longs cheveux 
noirs qui retombent jusque dans son dos. Son vête-



ment dessine chaque membre, chaque contour de son 
corps, tandis que la blanche draperie, semblable à 
un voile, est entourée autour d'elle, par convenance, 
ou retombe sur le tapis. Pour accomplir ceci, il faut 
environ dix à douze minutes. 

Lorsqu 'elle disparaît ou se dématérialise, cela 
se passe ainsi: faisant un pas en avant pour se mon­
trer et faire vérifier son identité par les étrangers 
présents, Yolande lentement, mais délibérément, 
déploie l'étoffe légère dont elle se sert de voile, 
elle la place sur sa tête et la fait tomber autour d'elle 
comme un grand voile de mariée, puis immédiatement 
elle s'affaisse, diminuant de grosseur à mesure qu'elle 
semble se replier sur elle-même, dématérialisant son 
corps sous la draperie nuageuse jusqu'à ce qu'il n'ait 
plus que peu de ressemblance avec Yolande. Puis, elle 
s'affaisse encore, jusqu'à perdre toute ressemblance 
avec une forme humaine et descend rapidement à 
douze ou quinze pouces. La forme tombe complète­
ment alors et ne semble plus qu'un amas de draperies. 
Littéralement, ce ne sont que les vêtements de Yolan­
de qui lentement, mais visiblement, se fondent à 
leur tour et disparaissent.» 

De telles matérialisations d'esprits avaient toutes 
les caractéristiques d'un corps vivant, respiraient, 
pouvaient être touchées, photographiées, laissaient 
des traces; dans la plupart des cas, les conditions de 
contrôle rigoureuses excluaient toute possibilité de 
mystification. 

Voici, à titre de comparaison, la description de 
la matérialisation d'un O.V.N.I. (10): «Je fus surpris 
de voir se former un petit nuage blanc qui accentua 
sa grosseur et son éclat [ ... ] au centre apparut un dis­
que très brillant de la grosseur d'une pièce de dix cen­
times. A un moment donné, trois petites boules de 
la grosseur d'une petite perle de verre sont sorties du 
disque et se sont dirigées vers l'île de Groix. Sortant 
du nuage, elles sont entourées d'un autre petit nuage 
blanc [ ... ]. La surface brillante du nuage contenant 
le disque s'est agrandie et sont apparues à l'intérieur 
trois taches noires. Lorsqu 'elles atteignirent le bord 
inférieur du disque, elles furent comme absorbées et 
le disque disparut aussitôt. Le nuage qui le contenait 
atténua sa luminosité et se déplaça vers le nord en 
se résorbant.» 

On a objecté (11) que les «esprits» matérialisés 
étaient liés à la présence du médium et que celui-ci 
perdait la substance équivalente à celle de la matéria­
lisation, alors que les O.V .N .I. semblent indépen­
dants. S'il est certain que la liaison matérialisation­
médium a été observée, elle ne l'était pas toujours: 
dans certains cas, le poids de .la forme matérialisée 
était très supérieur à celui du médium, et certains des 
assistants perdaient eux-aussi du poids. Il semble 
plutôt que cette liaison était l'objectivation des con­
ceptions mécanistes de l'époque. D'autre part, si l'on 
considère le phénomène O. V .N .1. comme une produc­
tion «médiumnique» de l'ensemble de la collectivité 
humaine, rien n'interdit de penser que la «substance» 
du phénomène serait «prélevée» sur l'ensemble de' 
celle-ci de manière non perceptible; n'oublions pas 
que le phénomène 0. V .N .I. ne se manifeste que dans 
l'environnement humain. 

• Les formes matérialisées sont toujours, pour le 
phénomène 0. V .N .1., en rapport avec les aspirations 
et les croyances de l'époque (12) et pour les Esprits, 
en rapport direct avec les croyances et conflits de l'as­
sistance. 

Voici ce que concluait Flournoy dès 1909 (7) : 
«Comme vous le voyez, les faits de médiumnité. tant 
psychique que physique que j'ai pu serrer d'\ln peu 
près, ne m'ont jusqu'ici fourni aucune preuve certai­
ne de l'intervention des désincarnés dans les phéno­
mènes prétendus spirites. Toujours, ils m'ont paru 
explicables par des processus spiritogènes très ordi­
naires de notre nature, mais que viennent souvent 
compliquer d'un côté les enjolivements de la mémoire 
et de l'imagination subconscientes, de l'autre les ap­
ports télépathiques de la part des vivants, enfin, 
dans des cas plus rares et encore sujets à caution, 
le déploiement de facultés de télécinésie et de màté­
rialisation dont disposerait notre esprit en certains 
états ou modes de personnalités fort mal conpu�». 

Quant à Schrenck Notzing, il concluait, 25 �ns 
plus tard, après avoir étudié les plus grands médil)ms 
à matérialisations (13): 

«Les phénomènes télékinétiques et téléplastiques 
ne sont que des degrés divers du même processus 
animistique; et ils dépendent en dernière analyse des 
phénomènes psychiques qui se déroulent dans le 
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subconscient du médium. Les intelligences dites 
occultes qui se manifestent et se matérialisent au 
cours de séances ne font pas preuve d'un niveau 
intellectuel plus élevé que celui du médium et des 
autres assistants; ce sont des types de rêves personni­
fiés qui correspondent aux souvenirs, aux croyances, 
aux représentations du médium et des assistants, 
ils ne font que symboliser ce qui sommeille au fond 
de l'âme des personnes qui prennent part au séances. 
Le mystère de la phénoménologie psychodynamique 
dont sont capables les sujets ne réside pas dans la 
nature d'êtres extra-corporels hypostasiés, mais hien 
plutôt dans une transformation, inconnue jusqu'ici, 
des forces hiopsychiques de l'organisme du médium». 
Le spiritisme et les grands . médiums disparurent 
quasi totalement dans la décennie suivante. 

Voici maintenant ce que déclarait au début de 
1977 J. Allen Hynek, physicien, étudiant à plein 
temps le phénomène O.V.N.I. (14). 

«Nous avons affaire à quelque chose qui révèle 
une forme d'intelligence. Mais j'ignore s'il s'agit de 
quelque chose qui est proche de nous ou d'un produit 
de notre propre intelligence. En tous cas, c'est bien de 
l'intelligence ! -Des ex�ra-terrestres ? -Non, répond 
le docteur Hynek, parce que cette hypothèse se 
heurte à une grosse difficulté: nous voyons beaucoup 
trop d'Ovnis [ ... ] je crois plutôt à quelque chose de 
méta-terrestre, une sorte de réalité parallèle [ ... ]. 
Les mystiques et les grands chefs religieux nous ont 
dit depuis longtemps que le monde physique qui nous 
entoure ne constitue pas toute la somme de notre 
environnement [ ... ] je crains fort que les Ovnis ne 
soient en rapport avec des phénomènes psychiques 
[ ... ] S'ils se présente la moindre preuve que le phéno­
mène puisse avoir une dimension paranormale, nous 
emprunterons cette voie-là. ll existe peut-être entre le 
monde psychique et le monde physique des relations 
plus étroites que nous le pensions jusqu'à présent.» 

VERS LA FIN DU PHENOMENE O.V.N.I.? 
Lorsqu 'au XIXème siècle, la société industrielle 

eût supplanté la société rurale, les gracieuses entités 
du folklore disparurent avec les préoccupations 
saisonnières de nos aïeux. Les quelques chercheurs 
qui se penchèrent sur ces traditions au début de notre 
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siècle eurent le plus grand mal à retrouver les quel­
ques rares témoins oculaires de manifestations de 
fées ou de lutins. Lorsque dans les années trente le 
mythe de la survie après la mort s'est usé, les Esprits 
s'en sont retournés dans l'au-delà et ont cessé de se 
matérialiser rendant 1 'étude directe des phénomènes 
spirites impossible. Tout au plus de rares groupes 
spirites obtinrent-ils de temps à autre q�elques coups 
dans une table. S'il devait se confirmer que c'est bien 
le mythe qui sert de support à ces phénomènes, 
lorsque le mythe des Extraterrestres sera usé, ceux-ci 
iront rejoindre leur lointaine et hypothétique planète 
et ne se manifesteront plus, rendant impossible 
1 'étude directe d'un des phénomènes les plus origi­
naux de l'histoire. Je crois que le temps presse, car 
nous n'avons peut-être plus que quelques années 
pour étudier expérimentalement le phénomène 
O.V .N .1. Puissent scientifiques et gouvernants en 
prendre conscience assez rapidement. Mais nous 
n'en aurons pas fini pour autant avec notre incons­
cient. n a problablement encore plus d'un tour dans 
son sac. Mais c'est une autre histoire ... 

Pierre Viéroudy 
(ÇQ) 

NOTES 

(1) A. Michel, «Le mysticisme, l'homme intérieur et l'ineffable.» 
C.A.L. 1973. 
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terrestres» Denoël 1972. 
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B•TBITIB•s IIBC . . .  

.Jimmr Guieu 
(Dans le numéro précédent, où débutait cet entretien, Jimmy 

Guieu avait déclaré en substance que les êtres qui président au phéno­
mène O .V.N .I .  sont en train de développer le système de contrôle 
qu'ils ont jadis instauré (entre autres par l'initiation des terriens à l'agri­
culture céréalière) .  Il pense que le phénomène va entrer dans une nou­
veUe phase . .. et que nous allons peut-être vers une punition pour avoir 
poUué, au propre comme au figuré, dit-il , notre planète. ] 

Vous posez donc le rapport entre le phénomène Soucoupes 
Volantes et nous comme un rapport de force ? 

Un rapport de force subtil, parce que jusqu'à preuve du contraire 
ces êtres se sont bornés à exercer des touches assez discrètes sur l 'orien­
tation de notre société . S'ils avaient voulu utiliser des manières brutales, 
je pense qu'ils l'auraient fait. Ils l'ont déjà fait dans le passé, semble-t-il. 
On cite toujours le traditionnel exemple de Sodome et Gomorrhe ; je 
suppose qu'il y en a d'autres - qui ne me viennent pas à l'esprit -, mais 
il y en a sûrement d'autres qui incitent à penser que, quand besoin est, 
ils savent manier ce que j'appelle la trique. 
(Jimmy Guieu admit, dans la suite de la conversation, que, à la suite de 
travaux menés à l'instigation du National Bureau of Standards des 
�tats-Unis, travaux rapportés jadis par Jacques Bergier et qui portaient 
sur le retour en arrière constaté d'un électron ayant quitté sa couche 
atomique sans que soit relâchée l'énergie en excès apportée par l'ex­
citation initiale - donc a priori un retour dans le temps (Jimmy Guieu 
souligna ici qu'une recherche dont la presse scientifique ne s'est pas fait 
l'écho de l'échec est une recherche encore en cours ou ayant abouti: 
ce qui est paraît-il le cas de beaucoup de ces recherches aux frontiè­
res) - et grâce auxquels notre science pourrait faire un bond prodi­
gieux, pourrait permettre de poser en de nouveaux termes le rapport 
de force . ] 

Nous avons connu les conclusions que nous savons qu'a émise la 
Commission Condon parce que cette commission devait donner les 
résultats de son étude aux représentants du suffrage populaire. (A son 
propos, et au sujet des éventuelles collusions gouvernementales avec 
les fame4x «Men In Black» :, Jimmy Guieu, après avoir rappelé l'assassi­
nat de Maurice K .  Jessup et le difficilement �oncevable suicide du 

Pr. Jarne� �ac Donald, nous dit que si la C .I .A.  avait peut-être manipulé 
la CommissiOn Condon, les «hommes en noir» n'étaient problablement 
pas une émanation de cet organisme d'�tat mais appartiendraient plutôt 
a une «super pétro-mafia» contrôlant les possibles nouvelles sources 
énergétiques. ] Le problème va donc se poser différemment pour le 
Groupe d'�tude des Phénomènes Aérospatiaux Non Identifiés en 
France. Donnera-t-il, à votre avis, d�s conclusions_ ? 

Je ne le crois pas, parce que la réaction de Jean-Claude Bourret 
à l'émission du 17 Octobre démontre que le GEPAN - enfin à travers 
Jean-Claude Bourret - veut éliminer manifestement les amateurs. 
Il [ . . . ] a dit qu'il fallait céder le pas maintenant aux scientifiques. Nous 
n'avons jamais été, nous, contre les scientifiques, vous le savez fort 
�ien ;

. 
nous avons toujours eu recours à ceux d'entre eux qui étaient 

mtelligents, non pas pour rejoindre nos rangs, mais pour nous écouter, 
pour essayer de nous aider de leurs connaissances dans les analyses de 
matériaux que nous récoltions. 

Et vous êtes de ceux qui à cor et à cris demandaient la création 
d'une com�is�ion �ientifique en France pour étudier le problèm, 
d'une commission disposant de capitaux, de subventions gouvernemen­
tales. 

. 
Bien sûr, nous le réclamons à cor et à cris et j'ai encore des cour-

ne�s
, 
q�e Marc Thirouin et moi avions écrits en 1954 au général Chassin 

qUI etrut un homme extraordinaire avec lequel nous avions des relations 
vraiment amicales .  Nous avions, lorsqu'il fut limogé, renoué des con­
ta?ts avec le colonel Pontey - ou Poncey - qui dirigeait la section 
d 'etude des M.O .C . pour lui dire : «écoutez ! Si vous, officiel vous avez 
des consignes à faire passer dans le public dont volis ne v�udriez pas 
supporter la responsabilité, nous, Ouranos, nous sommes là, nous 
pouvons, nous ne craignons pas les coups, on en a déjà reçus et nous 
sommes en mesure de les rendre, nous pouvons nous substituer à vous 
et suivre vos consignes le cas échéant pour faire savoir au public telle 
et telle chose» . 

Dans ce cas-là la création du GEPAN ne peut que vous satisfaire. 
Ah, tout à fait, si le GEPAN a pour vocation l'étude et ensuite 

la divulgation de la vérité . Au stade actuel nous n'en savons rien. 
Je n'ai pas eu le plaisir, personnellement, de rencontrer Claude Poher 
donc je ne sais pas du tout. Claude Poher ne s'étant pas prés�nté à l'in: 

�itati�n de ces deux émissions [d'Antenne 2]  auxquelles j'ai participé, 
Je n'ru pas pu le rencontrer, j 'aurais bien aimé discuter avec lui, et non 
pas échanger des courriers, p�ce que les courriers ça ne vaut pas une 
franche discussion. 

Propos recueillis par Michel Moutet 
(Photo : © Michel Moutet, 1974.) 

André Chalouin 
André Chafouin, vous êtes u n  des défenseur� de la première heure 

de l'existence d'un phénomène O .V .N J.  - «soucoupes volantes» à 
l 'époque. Comment s'est fait cet engagement et quelles en ont été 
les conséquences ? ' 

L'intérêt que je porte au phénomène O .V.N J .  date des années 
194 7 et 1 94�, �vec les observations de Kenneth Arnold et la fin tragi­
que du capitame Mantel. Depuis, je n'ai cessé de lire les ouvrages 
t
.
raitan� d.e c

,
e su�et. J 'ai particulièrement apprécié, d'ailleurs, le premier 

livre 
_
d Au�e !'1Ic�el «Lueurs sur les Soucoupes Volantes» que j 'ai 

donne, apres 1 avon lu, dans le but de faire connaître autour de moi le 
phénomène et de faire prendre conscience du «problème scientifique 
le plus important de tous les temps» pour reprendre les termes de 
James Mac Donald. 
. , . _Il, est in�fi!e

, 
de vous préciser que pendant de très longues années, 

J ai ete considere comme un «gentil illuminé» .  Je dis «gentil» car, 
non seul��e�t dans mon entourage, mais également dans mon dépar­
tement, J etrus honorablement connu pour mon dévouement à la cause 
paysanne (syndicat et coopérative) ;  j 'ai même été l'objet de récompen­
ses �a�eu�es. Cepend�t, si . on m�festait à mon égard respect et 
conSidera�on, on marufestrut aussi une certaine commisération qui 
me blessait beaucoup. n faut dire que depuis quelques années, et 

(Suite p. 36) 
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La PARA - UFOLOGIE ou 

la mort de1 <<Petltl homme1 verll >> 
ll y a quelques années encore, croire aux soucoupes volantes c'était admettre implicitement l'existence 

d'une vie comparable à la nôtre sur une planète du système solaire autre que la Terre. Les disques évanescents 
et gamhadeurs qui hantent notre ciel n'étaient autres que des super « L.E.M.»  martiens ou vénusiens séparés 
d'un module de commande invisible, demeuré en orbite, et qui venaient en quête de quelque mystérieux 
prélèvement aux fins d'une secrête analyse. 

Les temps ont hien changé. ll y a de moins en moins de soucoupophiles qui persistent à se référer aux 
récits farfelus des vieilles gloires de l'ufologie classique, tels le Major Donald Keyhoe et le fieffé truqueur 
George Adamski, et aujourd'hui il suffit d'écouter quelques minutes un de ces prétendus spécialistes qui font 
commerce en public de leurs propres élucubrations sur la question des objets volants non identifiés pour se 
rendre compte que la conception traditionnelle du phénomène soucoupe est aussi périmée que la théorie 
de 1 'emboîtement des germes en biologie. 

La mode, présentement, est à ceux qui tentent 
de rattacher l'énigme des ovnis aux manifestations 
parapsychiques. Les expériences ufologiques seraient 
ainsi non pas de nature physique mais de caractère 
purement psychique. C 'en est fini alors définitive­
ment . de ces sympathiques petits hommes verts 
qui folâtraient dans nos campagnes à la nuit tom­
bante. 

ECTOPLASMES EXTRA-TERRESTRES 
Qu'est-ce qui a bien pu pousser les ufologues 

à tourner casaque et à se réfugier sous la fragile 
égide de la parapsychologie ? Certes, les savants 
ont proclamé bien haut - trop haut même par 
certains côtés (1) - que la vie était absente sur la 
Lune et sur Mars, mais ce sont des motifs plus 
directs qui sont "responsables de cette véritable 
mutation ufologique. Pour nous en convaincre, 
nous allons puiser dans la saga des rapports d 'obser­
vations quelques cas tout à fait typiques de ces 
nouvelles spéculations. 

Comme nous le rapportions dernièrement 
dans notre livre «L 'Héritage· des extra-terrestres))(2) , 
un soir, voici quelques années, les habitants du 
quartier Norris Green à Liverpool se virent brusque­
ment privés de télévision. Après enquête, on décou­
vrit que cette panne était due à 1 'atterrissage d'une 
soucoupe. L'engin stationna environ vingt minutes. 
C 'est précisément pendant ce laps de temps qu'un 
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certain nombre d'événements stupéfiants survinrent 
dans plusieurs appartements du quartier. lls tou­
chaient tous à la matérialisation de créatures de 
1 'espace. Des formes surgirent du néant et disparu­
rent dans la pure tradition des séances d 'ectoplas­
mie, mais les silhouettes campaient des extra-terres­
tres ! Une jeune fille affirma qu'une forme s'était 
manifestée à elle sous les traits d'un voyageur 
spatial. «ll ne semblait pas être en communication 
télépathique avec elle, mais elle ressentit, en sa 
présence, d'étranges vibrations» (3). 

Pour expliquer ces apparitions, on eut recours 
à la théorie de la «réalité alternée» dont il existe 
deux tendances. La première suppose des êtres 
appartenant à un continuum espace-temps différent 
du nôtre qui posséderaient la capacité mentale et 
technologique de s'insérer à volonté dans notre 
propre réalité et d'en sortir de la même manière. 
Les soucoupes ne seraient que leurs appareils de 
transfert. Cette interprétation plait beaucoup 
aux tifologues nouvelle vague mais elle n'est qu'une . 
version «réchauffée» des «écrits automatiques» 
de l'Américain, le docteur John Ballou N ewbrough, 
qui furent publiés en 1881 sous le titre de OAHSPE. 

A l'époque, ils stipulaient que l'Ether de 
1 'espace renfermait des esprits de technologie 
supérieure, lesquels pouvaient retourner sur la 
Terre, non seulement sous la forme de fantômes 
vaporeux, mais aussi en prenant l'aspect de corps 



pleinement matérialisés. Rien de nouveau sous 
le Soleil ! 

« CONTACTÉS » OU «ILLUI\tiiNES » ? 
L 'autre version de la «réalité alternée» prétend 

que les créatures e xtra -terrestres ne peuvent se 
matérialiser dans le monde physique, mais font 
naître les expériences u fologiques soit en inc�lquant 
des idées, des rêves, des visions dans l 'âme des hu­
mains,  soit en projetant des psychodrames en des 
lieux privilégiés.  On touche là de près à la célèbre 
hypothèse du psychologue C arl Y ung ; rappelons 
qu 'il voyait dans le phénomène O V N I  « une drama ­
tisation psychique d e  l a  crise spirituelle grandissante 
de l 'homme moderne» . Réactualisée vingt ans après 
sa naissance,  cette hypothèse devient que «les pro­
jec tions psychiques arché typiques peuvent être 
transformé es en réali tés passagères et quasi physi­
ques par in terac tion avec un c hamp psi caché qui 
aurait le pouvoir de s 'in troduire dans 1 'environne­
ment terrestre» . 

Selon l 'écrivain Peter Kor , auquel nous avons 
emprunté la citation ci -dessus ,  cette tentative d 'ex­
plication n 'est qu'un moyen é vident de tourner la 
question fondamentale de la nature des soucoupes 
volantes. Pourtant de nombreux «contactés» de no­
tre époque ressemblent plu s à des illuminés mentau x 
qu 'à de véritables témoins de faits réels et tangibles. 

Pour illustrer ce dernier point , référons-nous 
à un être tout à fait e xceptionnel , le psychiste 
vedette Ray Stanford , frère j umeau du docteur 
Rex G. Stanford , ancien président de la Parapsy ­
chological Association. Ray est, quant à lui , à la 
tête de l 'association pour la c ompré hension de 
l 'Homme et,  ce qui ne gâ te rien , un excellent mé­
diu m .  Ses talen ts touchent à la fois le dépistage 
des maladies par examen de l 'aura,  les rêves psy­
chiques sourc es d 'informations archéologiques préci­
ses, la télépathie e xpérimentale,  les visions prémo­
nitoires et aussi le  c on tact avec des entités extra­
terrestres . A ce p ropos , ce « c on tacté mental »  
s 'exprimait en c es termes ,  dans u ne interview 
accordée à la revue Psychic ( 4) : 

« Depuis 1957 ,  date à laquelle j 'ai commencé à 
me me ttre en é tat de semi-conscience, un certain 
nombre d 'entités se sont exprimées p ar mon entre­
mise. Ces créatures se nommaient elles-mêmes 
« Frères» . 

« En Avril 196 1 , le 1 3  plus exactement , un de 
ces « Frères» s 'est matérialisé physiquement , dans 
u ne pièce abondamm ent é clairée ,  au domicile de 
John et Gareth M cCoy, à Austin. En plus des 

· M cCoy, nous fû mes cinq à être les témoins de ce 
prodige . Nous ne faisions rien de spécial pour que 
cela se produise ; sou dain , «il »  fut là spontanément . 
Cet ê tre é tant haut de plus de deux mètres. Il 
rayonnait littéralement , même sa robe dégageait une 
lumière bleue. Sa tête é tai t prise dans un c asque 
d 'apparence métallique. Pe ndant qu 'il é tait présent 
dans la pièce, une boule lumineuse de quarante 
centimètres de diamètre planait près du plafond, 
diffusant elle-aussi une lueur bleuâtre. 

« En 1958, à Phoenix , un autre de ces « Frères» 
s 'était objectivé en pleine lumière devant quatorze 
personnes. Celu i-ci mesurait environ un mètre 
quatre-vingts,  portait une rohe blanche et de longs 
cheve u x  blonds séparés par une raie centrale . Sa ro­
be flottait dans le vent et nous étions tous é mer­
veillés par sa beauté. Au bout d 'u n  m oment, u ne 
b oule dorée sortit en tournoyant de son plexus 
solaire . La lum ière devint plus intense et  son c orps 
sembla se transformer en or pur tandis qu 'il se 
diluait en vapeur vermeille , laquelle se ramassait 
en une boule de cinqu ante centimètres de diamètre. 
N ous nous approchâmes pou·r toucher ce globe 
lu minescent : c 'était comme u n  brouillard c ouleur 
d 'or » . (5) 

Plus avant dans l 'interview , le j ournaliste deman­
da à S tanford s 'il  avait vu des ovnis. 

« Entre 1954 et 1959 ,  répondit-il , plusieurs 
fois je fus le siège de sensations psychiques qui 
rn 'annonçaient la venue d 'ufos (pour unidenti­
fied flying objec ts :  o bjets volants non identifiés).  
Cela se produisit notamment le 2 1  Oc tobre 1956 
et, en compagnie de trois amis , j 'assistai à la des­
cente d 'un u fo qui se posa à cinquante mètres 
de nous. C 'é tait une sphère aplatie d'environ douze 
mètres de diamètre. Elle rayonnait de la lu m ière 
bleue .  Quand elle é tait passé e  au-dessus de nos têtes, 
n ous nous étions sentis littéralement paralysés sans 
pourtant que nos fonctions vitales ne cessent de 
fonc tionner de faç on autonome. Un champ électri­
que en vibration nous péné trait jusqu 'à la m oelle 
eptntere . C 'était réellement surp.aturel. 

- « Avez-vous pu obte nir des preuves m atérielles 
de ces visites d 'ufos ? 
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«Üui, j 'ai réalisé des films. Le 22 Juillet 1959 , 
j 'étais avec un ami quand une voix s 'interposa dans 
notre esprit : «Avez-vous une caméra de prête ? Nous 
allons vous donner la chance de fixer sur la pellicule 
un engin extra-terrestre dans le ciel de Corpus Chris­
ti avant huit jours» . Le 28 Juillet, en effet, quatre 
formes tubulaires apparurent dans le ciel. Les films 
furent envoyés à un représentant de l 'Air Force et, 
à ce que je sais, le cas fut classé parmi les cas «non 
identifiés» . 

qui rappelle par bien des côtés la fameuse «Cosmo­

gonie d 'Urantia» . 

En conclusion, nous citerons encore Peter Kor :  
«Le mystère des soucoupes volantes a cessé d'être 
un tout en soi pour devenir la projection des vues 
de ceux qui les rencontrent et qui les chassent» .  
Ceci dit avec un zeste d'amertume, faut-il s'en 
réjouir ou bien le déplorer ? 

- «Avez-vous vu une des créatures qui pilotent 
ces ufos ? 

L 'ufologie a radicalement tourné le dos au maté­
rialisme scientifique des années 50 pour s'engager 
résolument sur les chemins de la télesthésie méta­
physique. En cela a-t-elle fait un pas vers la vérité ? 

«Non, on ne m'a jamais permis de les visiter. 
Michel Granger Mais je crois que quelques-uns des êtres avec lesquels 

je suis en contact viennent en ufo. Peut-être ont-ils 
utilisé leurs pouvoirs psychiques pout me choisir 
en tant qu'humain sur lequel ils peuvent faire des 
expériences ? » 
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ASSOCIATIONS 

(adresses en page 4) 
S.P .E.P .S.E. 

dl nous faut en convenir, nous, pas­
sionnés de ce qui nous semble être un 
Autre Monde, réalisons sans cesse la liaison 
foi-raison. Tout récit, toute chose compor­
tant un minimum d'étrangeté est d'emblée 
étiquetée OVNI, mystère, inconnu ... Nous 
poursuivons ·souvent avec goût et volonté 
des études détaillées, concrètes, mais qui 
définit le programme, comment et par quoi 
s'établissent ses bases, �s dimensions et 
son développement ? Au terme de nos 
enquêtes et de nos recherches, nous nous 
trouvons simplement avec des impressions, 
des questions, des analogies, des faits dé­
concertants et nous ressentons la difficulté 
de nous engager car non sûrs de nos options. 
D 'où la notion de remise en question. 
Il nous faut en effet vérifier les données de 
départ sur lesquelles est basé notre raison­
nement déductif, réfléchir ensemble sur 
l'acquis et le présent, établir la cohésion et 
la cohérence de la recherche privée. Ceci ne 
peut se réaliser qu'en utilisant au mieux 
logique, esprit critique, compétence et 
possibilité de chacun. Pour promouvoir la 
coordination de l'action, la complémenta­
rité de la recherche privée pluridisciplinaire 
en assurant la communication réciproque 
pour bénéficier du milieu intellectuel très 
large, divers, riche et ouvert à tous les 
contacts, le «Société Parisienne d'etude des 
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Phénomènes Spatiaux et etranges» veut être 
la structure d'accueil ouverte à tous les 
ufologues et esprits curieux de la région 
Paris-De de France. Structure d'accueil 
pour la réflexion en développant au sein de 
groupes de travail spécifiques réunions, 
exposés, entretiens et débats sur le thème : 
OVNI et phénomènes connexes. Structure 
d'accueil pour la promotion de l'étude de 
domaines aussi divers que la physique, 
chimie, biologie, psychologie, sciences hu­
maines ... permettant de mieux cerner les 
acquis humains impliqués dans l'arsenal des 
faits spatiaux et étranges. Enfin structure 
d'accueil pour donner corps à une commu­
nauté humaine de toute condition socio­
professfonnelle ou d'appartenance à un 
quelconque groupement, mais dispersée 
dans ses efforts et possibilités d'étude. 
Au sein de la SPESE, chacun garde le libre 
choix de son entreprise, mène des études 
contradictoires pour une confrontation 
créative, bénéficie des apports culturels de 
tous et peut disposer d'un fonds documen­
taire par échange réciproque. 
La devise de la SPEPSE : Prouver la réalité 
et/ou l'inexistence des manifestations étran­
ges, en chercher les causes et les consé­
quences. Actuellement, cet organisme décla­
ré en association sans but lucratif utilise 
un organe d'information ou bulletin de 
liaison titré « Ufologie Contact» et prévoit 
à l'avenir la publication de livres de poche, 
synthétisant l'avancement des travaux des 
groupes de travail. 
Pour tout renseignement,écrivez-nous en joi-

gnant un timbre à 1 , 10  F .  pour la réponse.» 

� 
I. 

G.R .E.P .O.  
Le Groupement de Recherches et 

d •etudes du Phénomène 0 .  V .N .1 . du V au­
cluse porte sur ce seul département l'es­
sentiel de ses activités: enquêtes, informa­
tion du public, soirées d'observation du ciel 
et création d'un réseau de détection. Notre 
seul but est de participer à la recherche 
ufologique, sous tous ses aspects, au sein 
d'une recherche organisée en France, avec 
tous les autres groupements. Pour ce faire, 
nous accueillons toute personne sérieuse 
et intéressée par le phénomène 0 .V .N .1., 
sur le vaucluse, qui voudra adhérer à notre 
action. 

Plan de vie - «Votre système solaire peut 
se rebrancher sur le réseau vivant de la 
Confédération Galactique grâce à une ré­
harmonisation tellurique des fréquences qui 
ouvrira l'être à une conscience télépathi­
que universelle . Les vaisseaux de redimen­
sionnement sont disponibles. Mais où sont 
les enfants de lumière et qui se souvient 
de l'alliance avec les arches de chrystal ?» 
Nous attendons huit esprits libérés ou ac­
ceptant de l'être, pour fonder une base 
d'accueil extra- terrestre dans le V ar. 
Message à Mikaël Walter, pour voyageurs 
et non pour touristes ! 
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Les deux premiers numéros de la FSR 
pour l'année 1 9 77 sont parus en Juin et 
en Aoû t  ( Vol . 23,  numéros l et 2). Ils 
contiennent, comme d'habitude, une foule 
d'observations ufo qu'il serait vain de vou­
loir résumer ici . 

Dans le prenùer de ces numéros on 
retiendra tout particulièrement l'article titré 
« Ufo, Occupants and Sex in Columbia» . 
li nous propose quelque chose de très sem­
blable à un nouveau cas Antonio Villa Boas . 
Cette fois, c'est un certain Liberato (ce 
qui se traduit par « libéré » ) qui prétend 
avoir vu se poser une soucoupe volante 
d 'où seraient sorties des créatures qui l'au­
raient emmené inconscient à bord de l'en­
gin. Le héros de cette histoire prétend 
en effet s'être réveillé complètement nu, 
allongé dans la soucoupe où des «masseu­
ses» extraterrestres en tenue d'Eve lui 
prodiguaient leurs soins très particuliers. 

Il est certain que des ufologues avides 
de ce genre de cas ne manqueront pas de 
l'exploiter dans tous les sens du terme . 

Le second numéro contient, quant à 
lui, un long article consacré aux événements 
curieux qui ont assailli Be tty Hill après 
son célèbre «Contact» . Cet article illustre 
à merveille quelles sortes d'absurdités peut 
engendrer une idée fixe. A en croire l'ufo­
logue qui a recueuilli de Betty Hill quelques 
confidences, celle-ci est poursuivie par une 
suite d'événements inexplicables. Qu'on en 
juge : sa télévision, par exemple, tombe en 
panne et se remet spontanément en marche 
à l'arrivée du réparateur .  Ce fait insignifiant 
auquel la plupart d'entre nous a été confron­
té acquiert dans le contexte de cet article 
des résonances étranges, insolites, supra­
naturelles même ! Betty se plaint que sa 
ligne téléphonique est surveillée . Pourquoi 
ne la fait-elle pas tout simplement couper ? 
Elle se plaint encore d'être suivie ou d'être 
la victime de mystérieux cambrioleurs. 
Elle aurait même identifié l'un de ces per­
sonnages avec un plombier du Watergate ! 
Mais ce n'est pas ce qu'il y a de plus fou 
dans cet article délirant : il est aussi question 
d'un homme qui répond au nom singulier 
de «fantôme» ,  de gaziers habillés de vert 
et  qui n'appartiennent pas à la compagnie 
du gaz et enfin (autre obsession qui agite 
actuellement l'Amérique) des empreintes 
du Big Foot, ce Y éti américain qui a inspiré 
ces dernières années un grand nombre 
d'écrits. On peut se demander sérieusement 
en quoi de pareilles fantaisies font progres­
ser la recherche scientifique au niveau des 
UFO . Ce qui est certain, c'est que ce ramas­
sis d'anecdotes ridicules contribuera à ali­
menter la paranoïa latente qui sommeille 
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chez un grand nombre de «chercheurs» 
parallèles. 

LES ANOMALIES LUNAIRES 
Dans le courrier des lecteurs, qui 

révèle toujours les tendances actuelles qui 
se manifestent au sein de l'ufologie, il est 
par trois fois question de photographies 
lunaires qui montreraient d'étranges cons­
tructions. Ce sujet alimente périodiquement 
quelques controverses. Fort curieusement, 
c'est en général sur la face cachée que l'on 
rapporte avoir découvert des anomalies 
et curiosités et à chaque fois renaît le mythe 
de la censure au niveau des photographies 
prises par la NASA. 

Ce problème nous a passionné tant par 
ses aspects scientifiques que par ses inciden­
ces psychologiques. I l  y a quelques années, 
nous avons résolu de constituer une docu­
mentation photographique aussi importante 
que possible à propos de la Lune . La chose 
fut rendue possible grâce à la NASA, 
l 'USIS et l'Université de Liège . Nous avons 
ainsi pu exanùner près de quinze mille 
photographies prises lors des mtsstons 
Ranger, Lunar Orbiter et Appolo . Nous les 
avons confrontées dans la mesure du possi­
ble avec des croquis réalisés par des astro­
nomes amateurs et professionnels des 
XIXème et XXème siècles, et avec des cartes 
réalisées par la NASA sur la base des photos 
en question. Après avoir nùs des nùlliers 
d 'informations sur fiches, selon un système 
personnel, après avoir fait quelques centai­
nes de reproductions en diapositives et 
positifs, après avoir même exanùné des 
films diffusés par la NASA, nous avons pu 
mettre en évidence des «anomalies» que 
nous avons ensuite confrontées avec celles 
présentées par des chercheurs parallèles. 
Nous avons enfin vérifié la valeur des 
documents diffusés par quelque-uns de ces 
derniers sous forme de livres, brochures, 
articles et  collections de diapositives. 

En conclusion, nous pouvons dire 
sans l'ombre d 'une hésitation que les cher­
cheurs parallèles qui ont jusqu 'ici publié 
des photographies lunaires présentant des 
«curiosités topographiques» n'avaient aucu­
ne compétence en astrononùe et en pho­
tographie. Nous pouvons dire que les docu­
ments sur lesquels ils ont travaillé étaient 
si peu clairs et  manquaient à tel point de 
contrastes que dans la plupart des cas 
les «curiosités» qu'ils ont signalées n'étaient 
que des objets naturels mal interprétés. 

Ainsi, des soucoupes volantes et  des 
cigares volants posés sur les sommets de 
certains cratères n'étaient, sur des docu­
ments bien contrastés, que des jeux d'om­
bres et de lumières. Dans un autre cas, 

une colonne et un panache de fumée furent 
confondus avec une crête de montagne, 
toujours pour la même raison. De nombreux 
«objets» qui paraissaient plats, ne portaient 
pas d'ombre et qui étaient interprétés 
comme lacs, murs, aéroports, esplanades 
etc. n'étaient autre chose que des défauts 
au niveau du document original, lesquels 
é taient provoqués par le mode de dévelop­
pement des clichés. Une chute d'eau s'écou­
lant d 'un grand lac pour alimenter une 
turbine électrique apparut clairement com­
me la partie éclairée d'un petit cratère 
creusé au pied du mur du grand cratère 
Platon dont le fond est assez sombre par 
rapport aux régions voisines. Des dômes 
n'é taient que de vulgaires bosses dans un 
paysage tourmenté. I l  y eut aussi de nom­
breuses rêveries comme cette tête d'f:gyp­
tien apparue dans un paysage tourmenté 
à tel point mal agrandi qu'il ne révélait 
plus rien du relief original. Mais la palme 
va à cette pseudo photographie du cratère 
Gassendi qui se révéla être un dessin exécuté 
par le talentueux astronome Elger au départ 
d'une photographie ! 

Néanmoins, nous l'avons dit, nous 
avons conclu en la présence d'anomalies. 
Celles-ci consistent dans la plupart des cas 
en traces in�ompréhensibles au niveau du 
sol lunaire . Elles paraissent avoir été provo­
quées par des engins mécaniques. D 'autres 
anomalies consistent en reliefs qui parais­
sent avoir é té artificiellement transformés. 
Ces transformations semblent néanmoins 
avoir été effectuées il y a très longtemps. 
Tel est le cas de certains massifs rocheux 
qui semblent avoir été exploités à des fins 
industrielles. Tel est le cas également de 
pointes rocheuses ou de trous de forme 
très particulière. Tel est enfin le cas de sym­
boles sculptés dans des parois de cratères 
et qui sont aujourd'hui partiellement 
effondrés. 

Certains clichés peuvent faire croire 
à la présence de mousses et de lichens en 
de très rares endroits de la Lune et sur des 
surfaces infimes particulièrement abritées 
des ardeurs du Soleil et pouvant recevoir 
une petite quantité d'eau grâce à une acti­
vité volcanique que la NASA ne nie plus 
aujourd'hui. 

Puis, enfin, il y a des objets mouvants 
apparus tout au long des expériences spatia­
les. Ces objets photographiés tant en orbite 
que sur le sol de la Lune n 'ont cependant 
aucun rapport direct avec cette dernière e t  
ne  témoignent donc pas de  l'existence de  
Sélénites. Qu'il y ait des bases extra ter­
restres cachées dans certains cratères, la 
chose est possible, et certaines photo­
graphies pourraient en témoigner posi-

17 



tivement. Que ces êtres se prom�nent en 
dehors de ces abris de petite taille sans 
scaphandre et aillent faire leurs emplettes 
dans des super-marchés lunaires est pour­
tant totalement exclu, n'en déplaise à 
How ard Menger, ce contacté américain 
qui prétendit y être allé voir de près. 

Ce sujet, on le voit, est ardu. Il récla­
me de longues recherches contradictoires, 
beaucoup de patience, de la compétence 
aussi bien en astronomie qu'en photogra­
phie (et nous n'avons pas honte de dire que 
nous avons recherché la collaboration de 
spécialistes en ces matières) mais il nécessite 
surtout un excellent matériel d'étude, 
ce qui, jusqu'à présent, a fait défaut aux 
chercheurs qui ont prétendu avoir rec;u des 
documents de « bonnes sources» , ce qui, 
en la circonstance, est très vague et devrait 
inciter à la méfiance . 

En résumé, si les deux premiers numé­
ros de 1977 soulèvent trois grands problè­
mes, ils n'apportent pourtant aucun élément 
qui puisse faire progresser la recherche 
ufologique, sinon pour étayer des démons­
trations «par l'absurde» . C 'est infiniment 
regrettable et l'on peut dire que si l'ufolo­
gie est en pleine effervescence, la FSR, elle, 
marque le pas. Mais n'y a-t-il point là, 
justement, une relation de cause à effet ? 

FSR vol 23 numéros 3 et 4 
L 'article de Gordon Creighton qui ou­

vre le troisième numéro du vingt troisième 
volume de la FSR est très important puis­
qu'il signale que le Ministère de l'Air espa­
gnol a donné à un ufologue l'autorisation 
de publier douze enquêtes ufo parmi les plus 
étonnantes faites par les autorités gouverne­
mentales. Ces douze cas seront prochaine­
ment traduits en anglais et publiés sous 
forme d'un ouvrage qui connaîtra sans dou­
te un grand succès auprès des chercheurs 
sérieux .  En attendant, la FSR publie déjà 
un de ces cas qui relate un atterrissage 
avec observation d'occupants. 

Dans ce même numéro figure égale­
ment la suite de l'article de Berthold 
Schwarz consacré à Betty Hill. Son contenu 
est, cette fois encore, totalement absurde. 
Il y est question d'observations ufo non 
datées et non vérifiées, de guérison psychi­
que, de précognition, de -photos de fantô­
mes. un invraisemblable fouillis d'inepties ! 

Cet article est suivi d'une étude sur un 

contact dont l'étrangeté doit sans d�ute 
beaucoup à la méthode d'enquête utilisée : 
l'hypnose ! Cette méthode qui restera, 
à notre avis, inadéquate dans le cadre de 
l'interrogatoire des témoins ayant aperc;u 
un ou plusieurs ufos continue, hélas, d 'être 
utilisée par des charlatans et des irrespon­
sables. 

Plus loin encore, il est question d'une 
Jaguar noire qui disparut instantanément 
alors que deux policiers s'en approchaient 
pour effectuer un contrôle d'identité. 
On aimerait voir une copie du rapport 
que ces deux hommes n'auraient pas man­
qué de dresser en pareil cas ! Mais on ne 
nous propose rien d'autre que du vent, 
des références suspectes, des allégations 
oiseuses . . .  

Enfin, dans la chronique littéraire, 
on remarque avec plaisir une critique du 
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livre d e  Ronald Story « the Space Gods 
Revealed» qui est une réfutation complète 
des thèses proposées par Erich Von Daniken 
et ses disciples. Signalons à ce propos que 
«l'Ancient Astronaut's Society» de M .  
Daniken édite une feuille d'informations ( ! )  
périodique d e  plus en plus prospère puis­
qu'elle vient de donner le jour à une nouvel­
le publication en langue allemande . 

En résumé donc, ce numéro de la 
FSR contient autant de bonnes que de 
mauvaises choses. On peut s'interroger sur 
l'impact qu'un tel numéro peut avoir sur 
un chercheur curieux découvrant, grâce 
à elle, l'ufologie. 

JOHN KEEL et le Troisième TYPE 
Ce numéro traite évidemment du film 

de S. Spielberg «Rencontre du Troisième 
Type» . Dès l'éditorial, C. Bowen reconnaît 
explicitement qu'il avait accepté de faire 
gratuitement la publicité de cette œuvre 
de fiction. Accepter une telle chose sans 
même avoir vu le scénario, cela relève 
véritablement de l'inconscience. Il faut aller 
j usqu'à la 2 lème page de la revue pour 
découvrir un article de John Keel qui, 
en alignant une impressionnante série de 
chiffres, démontre sans aucun doute possi­
ble que ce film n'est qu'une affaire commer­
ciale, rien de plus. Sur les antennes de TF 1 ,  
F .  Truffaut a d'ailleurs récemment déclaré 
que M. Spielberg n'avait jamais eu l'inten­
tion de faire un film éducatif ou documen­
taire. Or ce film a été présenté comme 
«Un document» . Au sein de l'action appa­
raît même le célèbre Dr Hynek qui a lui aus­
si fait la publicité du film lors d'une tournée 
de conférences aux U . S .A .  Sa participation 
dans cette affaire fut pour lui un réel 
échec financier. Bref, la Columbia a réussi 
à employer 1 'inconscience quasi prover­
biale des ufologues les plus cotés pour 
promouvoir son film ... à l'œil ! Comme 
ce film ne peut laisser les curieux indif­
férents, on sera bien obligés d'aller le voir, 
et là encore la Columbia a visé juste en 
réussissant à intéresser à ce spectacle des 
gens qui ne s'y seraient pas attardés si le 
mot magique «:document» n'avait point 
été prononcé. John Keel, très pessimiste, 
annonce que ce film va ouvrir une nouvelle 
ère en ufologie, celle des croyances absurdes 
et des contacts impossibles à vérifier. Il 
voit dans les retombées de ce spectacle de 
fiction les ferments d'une sorte de nouvelle 
religion et propose par conséquent de 
diviser l'histoire ( co_urte ) de l'ufologie en 
deux périodes distinctes:  avant et après 
Spielberg. En fait, John Keel oublie une 
chose importante : en 1 9 5 1  déjà un film 
intitulé «The Day The Earth Stood Stilb 
(le jour où la Terre s'arrêta) avait exercé 
sur le public américain une telle impression 
que les récits ufo s'en étaient déjà trouvés 
modifiés. Ce film contenait les ferments 
de l'ère des contacts, du mythe des extra­
terrestres amicaux venus ici pour échanger 
avec nous des renseignements et nous faire 
progresser jusqu'à atteindre la vie éternelle, 
et d'autres puérilités du genre . Il annonc;ait 
aussi les grandes pannes d'électricité pro­
voquées par les soucoupes volantes dans le 
but de prouver au monde la toute puissance 
de leurs pilotes. A peine quelques mois 
après la diffusion de ce film, on commença 

à parler des contacts, des ex traterrestres 
amicaux, etc . L'histoire de l'ufologie nous 
offre donc un exemple du tort que peut 
faire un film de fiction au niveau de l'ap­
proche scientifique d'un phénomène incon­
nu. Dans ces conditions, on comprend 
mal la légèreté avec laquelle certains ufolo­
gues ont accueilli le film de Spielberg 
et ont profité de celui--ei pour vendre leurs 
écrits ou leurs articles ! 

Dans ce numéro de la FSR on trouve 
(enfin ! )  les conclusions de M .  Schwarz 
concernant Betty Hill . Dans ce dernier 
article, il est question d'enregistrements 
paranormaux faits au moyen de petits 
enregistreurs. Rien de bien convaincant 
en vérité ! Quant aux conclusions elles­
mêmes . . .  Le Dr Schwarz déclare être person­
nellement convaincu que beaucoup des 
faits qu'il a rapportés peuvent recevoir une 
explication parfaitement naturelle (pour­
quoi dans ce cas les avoir mentionnées sinon 
pour créer le climat d'étrangeté dans lequel 
baignent ces articles ? ) mais qu'il reste un 
résidu inexplicable. L'auteur se garde cepen­
dant de dire quoi que ce soit de précis. 
Il tente aussi de faire un parallèle entre 
Betty Hill et certains psychistes connus ; 
tentative avortée s'il en est ! L'auteur, qui 
semble vouloir faire feu de tous bois, va 
jusqu'à insister lourdement sur le fait 
que Barney et Betty Hill choisirent aux 
Etats-Unis le seul psychiatre qui s'intéres­
sait aussi à la télépathie. L'argument est 
non seulement injustifiable mais également 
faux. Pour arriver à ces conclusions vagues 
et inutiles, il aura fallu à cet auteur douze 
pages d'arguments disparates. Cela laisse 
rêveur et porte à réfléchir . . .  Mais il y a plus 
grave ; en effet, le même auteur se voit 
attribuer dans la même revue six autres pa­
ges à propos du «syndrome de l'homme en 
noir» . Cet article n'est, une fois encore, 
que le premier d'une série. Or, déjà, il 
s'annonce comme aussi mauvais, sinon plus 
exécrable encore, que ceux consacrés 
à Be tty Hill. Outre qu'il ne contient rien 
de vérifiable et une multitude d'idées décou­
sues, on y trouve le récit d'un séducteur 
demandant à une jeune femme si elle 
pourrait éventuellement lui montrer des 
photographies sur lesquelles elle aurait 
posé nue afin qu'il puisse juger de son ana­
tomie. Qu'est-ce que cela a de commun 
avec l'ufologie ? On s'étonnera après cela 
que cet auteur occupe près de dix pages 
de la présente revue qui n'en compte que 
trente-six, couverture comprise (demi-for­
mat). 

Heureusement, il n'y a pas que les 
articles de M. Schwarz dans le présent 
numéro ; on y trouve une très intéressante 
observation de «méduse volante» en URSS 
et un cas de «lumière solide» .  On peut 
retenir aussi un cas de téléportation, et une 
lettre de Gordon Creighton concernant 
le livre de Georges Leonard dans lequel 
sont présentées diverses «preuves» d'acti­
vités intelligentes sur . . .  la Lune . En fait, 
souligne M. Creighton, G. Leonard ne pré­
sente rien de sérieux et ses photographies 
troublantes ne le sont que pour les gens 
qui ont une imagination hors du commun. 

Les énigmes lunaires sont à nouveau 
au goût du jour . . .  sans doute aurons-nous 
à revenir bientôt sur ce sujet. • 



tn UfSTIOn 
La q uestion n 'est plus aujou rd'hui  de savoir  si les O .V . N . I . existent, ou p lutôt si le phénomène exi ste. I l  y a de moins en 

m oi ns de m onde d u  côté des rieurs.  Mais  l e  problème n'est pas pou r autant résol u  et les questions conti nuent à se poser. Des 
êtres de l 'espace nous vi sitent- i l s  ? Ou i sont-i l s  ? D'où vien nent- i ls  ? Que veu lent- i l s  ? Existent-i l s  seu lement ? Les soucoupes 
volantes ne so nt-el les q ue le fru it  de notre i magination ,  de notre su bconsci ent, de l 'i nconscient col lectif de l 'hu manité ? 

Le but de notre propos n 'est pas de donner u ne réponse à chacune de ces q uestions. Et b ien prétentieux cel u i  qui  dit pou­
voir le fa i re avec certitu de. Du rant ces dern iers mois,  de nombreuses émissions rad iophoniques, sans parler d'u ne l ittérature 
de p lus  en plus  abondante, ont suffisamment fam i l iarisé le pu bl ic  avec les O bjets Volants « Non Iden tifiables» pour que nous 
éprouvions le  beso i n  de reveni r  sur  les différentes hypothèses, sérieuses, form u l ées par les chercheurs. Ce su r quoi  nous voulons, 
par contre, mettre l 'accent, c'est l e  problème de l 'enquête en matière d'O .V .N . I . 

N ous savons que depu is l 'autom ne 
1 9 73 , presque  chaque jour, des o bser­
vati o ns en vol ou des atterr i ssages 
sont s ignalés à la  Gendarmer ie  N at io­
na le  ou à la Presse loca le .  690 o bser­
vat ions ,  dont 57 atterr i ssages, ont 
a i ns i  fa it l 'objet de ra pports de la  
Gendarmer ie .  Ce que nous savons 
auss i ,  c 'est que les en quêtes effectuées 
par les serv ices off ic ie ls  ou par les  
grou pements pr ivés au près des témoins  
et su r l es 1 i eux des  observati ons 
perm ettent,  parfo i s ,  de donner au phé­
nomène observé u ne expl ication ra­
t ionnel le,  sat isfa isante pou r l 'espr i t .  

I l  a a i ns i  été déterm i né que des 
cou rts-c i rcu i ts su r l ignes à haute­
tension,_ des rayons l u m i neux de pha­
res à iode se réfl éch i ssant su r les 
nuages , des feux de souche, l a  conjonc­
t ion Vénus-Jup i ter ,  les retom bées de 
sate l l i tes et lanceu rs de fu sées pou­
vaient provoquer des effets sem b lables 
au phénomène hab itue l l ement couvert 
par le  s ig le O .V . N . I .  Cette énu méra­
t ion n 'est, bien sû r ,  pas exhaustive.  
Mais i l  faut  bien admettre que  l a  
major ité des cas  s ignalés reste sans 
expl icat ion sat i sfa i sante . 

Le phé nomène touche toutes 
les couches de l a  popu lation : m i l ieux 
ru rau x ou urba ins, trava i l leurs de l a  
terre , professeu rs, i ngén i eu rs, ouvriers, 
pol ic iers, gendarmes, p i lotes de l i gne 
ou p i l otes m i l i ta i res. Ces tém o i ns, 
qu i ne s' i n téressent pas particu l iè re­
ment aux « soucoup-es volantes» sont 
fréquemment des person nes que les 
enquêteu rs qua l i f ient de « d i gnes de 
foi » .  De nom breux chercheurs se sont 
penchés et cont inuent à se pencher 
en  laboratoi re, su r le terra i n , su r carte, 
avec ou sans ord inateur ,  su r le  phéno­
mène O .V . N . I .  M a i s  i l s  n 'avancent 
guère ou qu'à très pet i ts pas. 

N ous pensons en dép i t  de certa ins  
que l 'approche d'u ne so lut ion ne  
pou rra se  fa i re va lablement que su r 
le terra i n  et que r ien  ne pourra rempla­
cer une  enquête b ien menée. E t  cette 
enquête, b ien sû r,  ne doit  pas négl i ­
ger  le  m i l ieu huma i n .  

L E  R ESP ECT DÛ AU TÉMO I N  
Voic i quel ques mo is,  nous écr i ­

v ions pou r u ne revue m i l i ta i re un 
art ic le  tout s imp lement i nt i tu lé  «Ob­
jets Vol ants N on I denti f iés» . Notre 

att itude à l 'égard du phénomène ne 
s'est guère mod ifiée .  Mais l 'étude d 'un  
certa i n  nom bre de cas  nous  amène de  
p l u s  en  p lus  à penser qu ' i l  faut, s i  nous 
vou l ons y voir  p l us c l a i r  dans l e  phéno­
mène O.V . N . I . ,  · s ' intéresser davantage 
au tém o i n  et apporter p lus  d'attent ion 
à son comportement a i ns i  qu 'à ses dé­
c la rat ions.  N ou s  avons ma i ntenant,  en 
effet, des o bjets volants «non iden tifia­

bles» u ne m e i l leu re conna issance . 
Nous savons à peu près comment i l s  se 
man ifestent  et su rtout nous savons que 
le  phénomène ex iste . I l  ne s'ag i t  donc 
p l u s  de prouver q u ' i l  ex iste ma is b ien 
de savo i r  ce qu' i l  est .  Pour ce fa i re ,  
l 'enquêteu r do it  traquer l a  vér ité à 
travers le réc i t  du témo in ,  c'est-à-d i re 
à travers ce que ce dern ier a vu ou 
cru voir,  c 'est-à-d i re 8 travers ses 
décl arat ions.  I l  importe donc de savo i r  
s i  c e  que d i t  le  tém o in  correspond 
b ien à ce qu ' i l  a vu ou cru vo ir .  

Or  i l  est  fac i le de déformer 
l a  vér i té du  témo i n .  Une quest i on 
ma ladroite de l 'enquêteur ,  u n  en­
quêteur ma ladro i t  ou insuff i samment 
i nstru i t  du phénomène, u ne om is­
s ion,  u n  mot suggéré ,  suff i t  pour 
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dénatu rer u n  témoignage. U n  déta i l  né­
g l i gé parce que sans importance 
apparente pris i solément, aura it  pu,  
ajouté à d'autres déta i ls ,  constitu er un 
m a i l l on im portant du réseau de preu­
ves. L 'enquêteur maladro it  ou i ndél i ­
cat  peut donc orienter l a  déc laration 
du témoin  et r isquer a i nsi de travest i r  
l a  vér ité ;  i l  doit  donc être refou lé .  

L 'enquête su r u ne observation 
d 'O .V . N . I .  n 'est pas un jeu d 'enfants 
comme d 'aucuns au ra ient tendance à 
le penser. On ne peut l a isser jouer 
n ' im porte qu i avec la vér ité ou la cré­
du l i té des gens .  N ' importe qui ne doit 
pas pouvoir pénétrer a i nsi  l ' int im ité 
des tém oins en posa nt des questions 
parfois ind iscrètes ou en portant des 
j u gem ents de va leur  su r leur  inte l l i ­
gence ou leu r m ora l ité . 

M a is les bons enquêteu rs ne sont 
pas lég ion.  I l  paraît donc i nd ispensa­
b le  que groupements privés et serv ices 
off ic ie ls  se concertent, se com p lètent 
pour mener u ne enquête et ne se l i­
v rent p lus  u ne com pétit ion i n fruc­
tueu se .  Les groupements privés, par 
leur  connaissance du phénomène, l es 
services off ic ie ls, par leur  connaissance 
du m i l ieu huma i n  dans lequel  i l s  
enquêtent e t  p a r  l es fac i l i tés q u e  leur  
donne le  caractère off ic ie l  de leur  
i ntervention,  doivent coopérer ouver­
tement.  I l  y a beaucoup à attendre 
d'u ne tel l e  col l aborat ion et l 'exemple  
des  départem ents où  e l l e  est réa l i sée 
prouve qu'el le  peut être bénéfique et 
fructueuse .  E l l e pourra it se réa l iser 
sur l e  plan national  à cond it ion que 
chacun  se pénètre de certa i nes idées 
concernant l e  phénomène O .V . N . I . :  
• I l  n 'est pas u ne affa i re jud ic ia i re et 
doit donc être a bordé en conséquence. 
• I l  représente · peut-être quelque 
c hose de suff i sa m ment i mportant pou r  
que  l 'on s 'u n isse pour essayer 9 e  trou­
ver son expl ication .  
• I l  n'appart ient en  propre à personne. 

Les serv ices offic ie ls  ont  beaucoup 
à apporter dans une  te l le enquête 
m enée conjoi ntement, des m oyens, 
u ne u n ité de doctr i ne,  l a  tech nique 
de l 'enquête, l a  connaissance des 
l ieux et des gens. Les groupements 
p rivés ne sont pas en  reste puisqu'en 
l 'absence de spéc ia l i stes off ic ie l s  en 
suff isam ment grand nom bre, i ls sont 
l es seu ls qui pu issent apporter aux  
enquêteurs off ic ie ls  ce qu i leur  man­
que l e  p lus  pou r  réu ss i r  u ne bonne 
enquête : la connaissance du phénomè­
ne  dans ses moindres déta i l s .  E u x  
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seu l s  sont  actu e l l ement en  m esu re 
d' i ndiquer ce qu ' i l  convient de recher­
cher, ce qu ' i l  fau t  vérifier ou reten i r ;  
eux seu l s  savent ce  qu' i l  faut fa i re en 
cas de découverte d ' i nd ices sér ieux, 
à que l  laborato i re i l  faut s'adresser .  

I l  faut se rendre à l 'évidence, 
u ne u n ité de d octri ne est nécessa i re.  
D es d i rectives précises doivent être 
données aux services, off ic ie ls  ou 
pr ivés, desti nés à mener des enquêtes 
en matière d 'O.V.N . I .  Ma is  il faut 
bien se garder de c i rconscri re l 'enquê­
teur dans u n  cadre trop étroit.  I l  ne 
faut pas a priori écarter u ne hypothèse 
de trava i l  quel l e  qu'e l le  soit .  L 'enquête 
d oit être en mesu re de répondre à 
toutes les questions que peuvent se 
poser les chercheu rs off ic ie ls  ou pr ivés. 
U n  bon chercheu r n 'est pas nécessa i re­
m ent un parfa it enquêteur. Ce lu i -c i  
d o i t  s e  garder d 'avoi r d e s  idées pré­
conçues, c 'est pourquoi cel u i- l à  doit 
év iter d ' interven i r  d i rectement d ans 
l 'enquête .  

GENÈSE D'UN E  ENQUÊTE 
Arrêtons-nous su r deux cas d'at­

terr i ssage q u i  ont fait l 'objet d'enquê­
tes partic u l ièrement b ien menées de la  
part d 'un  serv ice offic ie l . Ce  service 
off ic ie l  n'est pas expressément manda­
té pou r enquêter su r les man ifestations 
d'O .V . N . I . , ma is i l  a considéré que sa 
m i ss ion l u i  imposa it de le fa ire;  c'est 
a i ns i  que la Gendarmerie N ationale,  
dont l es u n i tés couvrent l a  tota l ité 

du terr ito i re nationa l ,  s ' i ntéresse ... ux  
O .V . N . I .  Les  deux affai res que nous 
a l l ons relater n'ont pas, à notre 
conna issance, été é luc idées, peut-être 
parce qu'e l les ont été tra itées s imp le­
ment comme des affa i res ponctue l l es 
et non pas comme faisant partie d'un 
ensemble .  

Le prem ier de ces  atterrissages 
s'est produ it le  1 4  Février 1 975 vers 
m id i  près d 'une petite bou rgade du 
département de la Réun ion.  Su ivons 
les gendarmes de Petite l i e au cou rs 
de leu r enquête. 

N ou s  sommes le  1 5  Février à 
1 0  h 30, les gendarmes C. et C. v ien­
nent de pénétrer dans l a  case où de­
meure Anto ine  Séver i n ,  u n ique témoin 
des faits su rvenus la vei l l e .  Les gendar­
mes ont appris,  a lertés par l a  mère,  que 
quelque chose d 'extraord ina i re ,  en 
rapport avec les soucou pes volantes, 
s'est produ it. Le témoin  est l à ,  prostré, 
a l l ongé su r sa couche ;  ses yeu x sont 
grands ouverts et semblent fixer 
l ' i nconnu . I l  a à peine tressa i l l i  l orsque 
sa mère l u i  a annoncé la  vis ite des 
enquêteurs .  Pou rtant, peu à peu , 
son v i sage s'est an imé;  il a, à nouveau,  
essayé de parler, mais  en vai n .  Les 
m ots ne veu l ent p lus  sortir de sa bou­
che. Et  pourtant, i l fau t  qu ' i l  d ise;  
i l  fau t  qu ' i l s  le  c ro ient. Ses mains 
s'agitent, i l  veut décr i re ce qu 'i l a 
vu : la grosse bou le ronde et a l l on­
gée en forme de chapeau de la Po­
l ice M ontée, les quatre bonsh om mes 

ATTERRISSAGE DE PETITE I LE  
( LA  RÉUNION ) 
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« M ichel i n » , hauts d'u n  mètre à peine 
et vêtu s de blanc, de blanc comme 
ces  draps au m i l ieu desquels i l  est 
couché. Trois des person nages étaient 
au so l ,  groupés près de l 'échel le 
menant à l ' intérieur de l 'objet, lors­
qu' i l s  l 'ont vu . Les deux c ourtes 
antennes de l ' un  d'entre eux se sont 
rn ises à bouger.  Le quatrième petit 
personnage resté dans l 'objet a a l ors 
projeté vers l u i  un éc la i r .  I l  a bien 
essayé de protéger ses orei l l es, son 
front, ses yeu x, mais i l  a été envoyé 
au so l .  Et l 'engin s'est él evé avec u n  
très fort sifflement. Les doigts, l es 
ma ins, les yeux d'Anto ine ont décrit 
tout cela. Les gendarmes voudra ient 
des préc isions ma is déjà,  se repl on­
geant dans ce qu i l e  hante, Anto i ne 
ne réa l i se p lus qu ' i i  a des v is iteurs. 

Le 1 6  Février 1 9 75, à 1 5  heures, 
après avoir procédé à un certa in  nom­
bre de vérificati ons concernant l a  
météol orogie du 14  et  la navigati on 
aérienne, les gendarmes rev ien nent à 
la demeure du témoi n .  Ce lu i-ci est tou­
jours dans un état second, il n'a pas 
recouvré l 'usage de la parole et sa vue 
s'est affa i bl ie de façon considérable .  
Bri bes par  bri bes, les enquêteurs, 
fa isant preuve d 'une patience à toute 
épreuve, vont tenter de reconstituer 
l a  trame de l ' i nvra isemblable aventu re . 
Qu'est- i l  arri vé à Antoine ? I n las­
sablement, i l s  reposent l es m êmes 
questions. Mais  l 'état du témoin  ne 
s'est guère amé l ioré,  même s' i l  peut 
aujourd'hui  fa i re quelques pas. Les 
gendarmes ont compris que les « B ip­
B ip»  ava ient att iré l 'attention du 
témoin,  que les personnages se dépla­
çaient au sol en sautant à pieds jo ints .  
Les efforts d'Anto i ne pou r conva incre 
son audito i re sont toujou rs aussi 
soutenus. 

Le 1 7  Février, à 8 heu res, Antoi­
ne, encore très agité, toujours dépour­
vu de parole  et de vue, veut condu i re 
les gendarmes su r les l ieux de l ' appa­
rit ion . Il veu t  à tout pri x convaincre 
de sa bonne foi .  Mais  les enquêteu rs 
préfèrent attendre que le témoin  
so it mis  en confiance et qu ' i l  soit 
rétabl i .  Ce même jour Antoine est 
exam iné par un médec in  qu i  d iagnos­
tique un bon état généra l  mais  u n  
état d'anx iété d û  à u n  fort choc 
émotionnel .  

Le 1 8  Février, à 1 9 h 30, m is en 
présence du l ieute nant-colonel com­
mandant le Groupement de Gendar­
m erie de la Réunion et du d i recteur 

de la  Protection C iv i l e, Antoine refa it 
l es mêmes gestes pour exp l i quer son 
h istoire. I l  voudra it se rendre su r les 
1 ieux mais, toujou rs aveugle, i l  se 
bornera à fa i re comprendre aux gen­
darmes qu'une vois ine sera it en mesure 
de les condu i re .  Cette vois ine préci­
sera aux enquêteurs qu'el le a r�mar­
qué trois trous dans l e  champs en 
cause. Effectivement, tro is  cavités se 
remarquent. E l l es sont d isposées en 
triangle isocè le et sont espacées d'un 
mètre environ . Mais ces traces ne se­
ront pas sign i ficatives car les l i eux 
ont déjà été abondamment fou lés 
par les curieu x .  L'examen du témoin  
et de  ses vêtements à l 'a ide du comp­
teu r Geiger s'avère négati f .  

Le 1 9  Février enfi n ,  vers 22 h,  
1 es gendarmes de Petite I l e sont av isés 
que Antoine S. a recouvré l 'usage de 
l a  parole et qu ' i l  veu t leur  parler 
i m méd iatement.  A 23 h 3 0 ,  après 
5 jours d'enquête, i l s  vont apprendre 
de la bouche du témoi n son ahu ris· 
sante aventu re .  Son réc it sera ha­
ché de coupures de que lques se­
condes durant lesquel l es Antoine re­
tombe dans u n  état secon d .  Lors­
qu ' i l  reprend ses esprits, son corps 
tressa i l l e et i l  d i t avoir été en com­
m u n ication avec l 'objet. Puis  i l  pour­
su it son h i sto i re .  La voic i te l l e  que 
l 'a contée ce jeune comm is chauffeur  
de 21  ans.  

Ce la  a commencé par u n  rêve au 
cours de la nu it  du 1 1  au 1 2  Février. 
C'éta it un rêve de ra is ins. Pu is i l a 
rêvé sans avo ir d ' images ma is  il enten­
dait un son tantôt rapproché tantôt 
é loigné, un « B ip-B i p» lanc inant.  Mais  
éta it-ce bien u n  rêve ? Ce bru i t, qu i 
parfois l u i  cassa i t  les ore i l l es, a conti­
nué au révei l  durant toute la jou rnée 
du 1 2, du 1 3  et la mati née du 1 4 . 
Vers 1 2  h 5, le 1 4, sans motif, il a 
senti qu ' i l  fa l l a i t  qu ' i l  sorte du magasi n 
où i l  est employé. Ce n 'éta i t  pas 
encore tout à fait l 'heu re de la  ferme­
tu re . I l  a pris un paquet de «grattons» 
et s'est mis à couri r pou r  rentrer chez 
l u i .  Les « B i p-B ip»  devenaient de p lus  
en p lus  forts. I l  pensa i t  que ses tym­
pans  a l l a ient être crevés. Arrivé à u ne 
croisée de sentiers, i l  s'est arrêté 
comme retenu par u ne force su rnatu­
re l l e .  I l  a p ivoté l entement sur l u i­
même pour sort i r  du chem i n  et a avan­
cé de quelques mètres dans un champ 
de maïs. I l  a a lors ressenti une chaleur 
étrange accompagnée d 'un souff le  
brû lant.  Paralysé par  cette force qu' i l  

ne pouvai t  vai ncre, i l  a v u  l 'objet, cou­
leur  d 'a l u m i n ium,  stab i l isé à environ 
1 mètre 50 du sol ,  émetta nt toujou rs 
ses « B i p-B ip»  l anci nants.  Une éche l l e  
à trois marches est apparue sous 
l 'objet, s' i ncl i nant à 45 degrés. Un 
petit bonhomme aux vêtements bri l ­
lants est sort i .  I l  tenait  à l a  ma in  u ne 
sorte de bâton .  U n  deux ièm e  person­
nage tenant u n  sachet puis u n  trois iè­
me ont rejoint  l e  premier a l ors qu ' i l  
gratta it le sol .  I l s porta ient des anten­
nes su r les côtés de la tête . Un qua­
tr ième robot, resté dans l 'engi n ,  se 
voya it à travers la coupole translucide 
de la  soucoupe. Le tro is ième bonhom­
me « M ichel i n »  s 'est souda in  aperçu 
de la présence du jeune Antoi ne, 
a l ors un puissant écla i r  a ja i l l i  de 
l 'objet et projeté le jeune homme 
au so l .  Ce l u i-c i a,  cependant, pu voi r 
l es na ins remonter dans l 'engi n .  
L 'échel le s'est escamotée et l 'objet 
s'est é levé avec u n  très fort siff lement.  
Com bien de temps Anto ine est- i l  
resté à terre ? I l  ne peu t le  d i re .  Ce 
dont il est certa in ,  c'est que lorsqu ' i l  
a pu se  relever, i l  a récupéré ses «grat­
tons» , retroussé le bas de son panta lon  
et ,  v ite, est rentré c hez ses parents. 

Durant les jours qui su ivront 
ce récit,  i l  voudra retourner su r les 
l ieux de sa v is ion,  y mener les gendar­
m es. Chaque fois qu ' i l  pénétrera 
dans le champ de maïs, une force 
étrange le projettera au sol et le pri ­
vera, à nouveau,  de · consc ience pour 
quelques instants.  I l  ne se souv iendra 
jamais de ces périodes d 'a bsence. 

Ai ns i ,  une fois de p lus, les peti ts 
êtres de l 'espace sem blab les à des 
bonhommes « M ichel i n »  se sont man i ­
festés dans l ' l i e de  l a  Réun ion .  

DES LACUNES 
L 'étude de ce cas peut amener 

un certa i n  nom bre de commentai res 
et de constatations. I l  est tout d'abord 
vra isem blable qu'u ne e nquête réa l i sée 
par des « privés» n 'a u ra it  pas perm is  
de rassembler, dans  les mêm es c i r­
constances, autant de rense ignements 
dans des condit ions parfois d iffic i les. 
I l  a fa l lut  toute l 'opin iâtreté des 
e nquêteu rs et aussi leur connaissance 
de la popu lation pour qu ' i l s  réus­
s issent. B ien que cette enquête soit 
un modèle dans le  genre et a it  été 
fort bien ménée, e l le n 'a quand mê­
me pas entièrement atte int son . but. 
Les l ieux n'ayant pas été suffisamment 
protégés contre l ' i nvasion des curieux, 
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OBJET VU A LA PLAINE DES CAFRES ( Réunion ) le 31 juil let 1968 

i l  n'a pas été poss ib le de procéder 
à des analyses d'échanti l l ons de sol . 
Par a i l leurs,  de nombreux points 
d ' i nterrogation su bsistent parce que 
l 'enquête n 'a porté que su r l a  seu le  
affa i re de Petite l i e . En  effet, i l  faut 
se souven ir  que quel ques années p lus  
tôt ,  l e  31  Ju i l l et 1 968 à 9 h 4 5  au 
bureau de la br igade de Gendarmerie 
de la P la ine des Caffres, à u ne tren­
ta i ne de k i lomètres de Petite l i e, 
s'est présenté Monsieu r Luc Fonta ine, 
âgé de 31 é;ms ,  qu i a affi rmé avoir 
observé pendant 1 0 à 1 5 secondes 
un objet étrange ressem blant à u ne 
soucou pe volante .  Cet eng in ,  qu i 
n 'émettait  aucun son, s'est immobi-
1 i sé à 5 ou 6 mètres au-dessus d'u ne 
c la i r i ère .  I l  était occupé par deux 
petits personnages revêtu s d'u n sca­
phandre et étaient coiffés d 'u n  casque.  
Et ces personnages ressembla ient à des 
« bonhom mes M iche l i n »  ! .  I l s  ont 
aperçu le tém oin ,  l 'engi n a a lors dégagé 
u ne lueur intense sem blable à un arc 
é lectr ique et s 'est é levé . 

L 'enquête fu t,  l à  encore ,  menée 
par la G endarmeri e .  La Protection  
C iv i l e ,  appelée su r les  l i eux, procèdera 
au contrôle de la rad io-act iv ité rés i ­
duel le su scept ib le  de se trouver su r les 
vêtements de M .  Fonta i ne a i nsi que su r 
les l ieux.  Les résu ltats seront positifs. 
Su r les vêtements l a  rad io-activ i té est 
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de fa ib le  intensité, 1 5  m i l l i rads env i ­
ron ; su r l es l i eux e l le var ie  entre 
1 5  et 50 m i l l i rads, relevée en hu i t  
poi nts. Les  enquêteu rs notent avec 
i ntérêt que les l i gnes re l iant les hu it  
points dé l im itent une f igure géométri­
que. Ces mesu res sont,  i l  est bon de 
le  sou l i gner, réa l i sées le 9 Août 1 968,  
soit 9 jours après l 'observation.  I l  est 
également bon de préciser que c'est 
l 'un ique cas off ic ie l  français  de présen­
ce de rad io-activ ité résidue l l e  à la su ite 
d'u ne observation d'O . V . N . I .  

Les deux affai res peuvent être 
rapprochées. E l l es le méritent peut­
être . Dans les deux cas des « bonshom­
mes M ichel i n »  ont été observés. Les 
1 ieux sont relativement rapprochés. 
Les deux témoins ont- i l s  eu affa i re 
aux mêmes personnages ou b ien ,  
te l lement habitués à voir  l e  cél èbre 
« b i bendum » c lermontois dans des 
stations d'essence, ont- i l s  eu le m ême 
s imple réflexe de lu i  comparer des 
personnages à l a  forme vaguement hu­
m a i ne et aux gestes désordonnés ? I l  
aura it  été bon, pour une m e i l l eu re 
compréhension de ces cas, de connaî ­
tre davantage les u s  e t  coutumes de 
l 'î l e  de l 'Océan I nd ien ,  les manifes­
tati ons d'activ ité volcan ique du Piton 
de la  Fournaise ,  etc. N ous savons, 
par contre, q u'Antoi ne Séveri n  n'ava it 
pas eu connaissance de l 'observation 

de la P l a ine des Caffres et que les 
gendarmes l 'ont, par la su i te, pris au 
sérieux .  Mais  cette connai ssance de 
l ' env ironnement des l i eux a i ns i  que des 
gens nous sem ble i n suff i sante .  

Dans l 'affa i re de Petite l i e,  i l  est ,  
d'au tre part, trou blant, ma i s  nécessa i ­
re ,  de sou l i gner que le témoin  a été 
vra i sem blablement cond it ionné pou r 
assi ster à cette observation .  I l  éta it  
l e  seu l à e ntendre les « B i p-B i p » ; u ne 
force su rnatu re l l e  l 'a gu idé durant des 
jours et des nu its .  I l  sem ble donc que 
ce qu i s'est passé avant et après l 'obser­
vat ion est aussi important que l 'obser­
vation el l e-même. Pour comprendre 
cette dern ière , i l  faut la replacer dans 
son cadre natu re l ,  au m i l i eu des cro­
yances et des coutumes l oca les. 
Pourquoi  Anto i ne a-t- i l  été chois i  ? 
Qu'est- i l  devenu depu is cette fameuse 
j ournée de 1 9 75 ? N 'y a-t- i l  pas 
d'autres é léments qu i  auraient pu être 
rapprochés dans les cas réu n ionna is  ? 
Nous restons sur  notre fai m .  

D ES TÉMO I NS TE R R O R ISÉS 
Le second cas que nous voudrions 

aborder ma i ntenant s'est produ it plus 
près de nous dans l 'espace. I l  a pour 
cadre la Bretagne en Septem bre 1 974. 
Le 29 Septem bre 1 974, vers 0 h 50, 
une fam i l l e de R i ec-su r- Be lon,  dans 
le  F i n i stère , com posée du père , 46 ans, 
mari n de commerce, de la mère , 
43 ans,  ménagère, du f i l s, 20 ans, 
sergent d'act ive dans l 'armée de l 'A i r ,  
observe, à l 'a ide de jumel les ,  u n  énor­
me objet lum i neux posé à l 'extrém ité 
du champ qu i se trouve devant eux .  
Cet  objet a la forme d 'u ne dem i -sphère 
de 6 ou 7 mètres de hauteur et d'u ne 
d iza i ne de mètres de largeur. Ses 
contours ne sont pas nettement 
d é l i m i tés.  A chaque extrém ité l a  p lus 
basse, i l  y a un cercle l u m i neux rouge 
dont le pourtou r n 'est pas nettement 
tracé . L 'objet a u ne cou leur jaune 
soufre . Souda i n ,  la fam i l l e aux aguets 
aperçoit tro is personnages en avant de 
l a  masse l u m i neuse. Ces êtres, qui  
sem b lent avoir  la ta i l l e  d 'u n  homme, 
sont d isposés en « V » ,  i l s  se déplacent 
vers l es témoi ns. Leu r corps a · l a 
forme d'un ova le avec un renfl ement 
arrondi de chaque côté . La tête est 
proportionnée au corps, arrond ie mais 
légèrement aplat ie .  De cou leur argent 
très v if ,  l es étranges person nages 
semb lent n 'avoir ni face ni mem bres. 
I l s  se déplacent en se dandinant très 
l ourdement. Leu rs dandi nements sont 



synch rones et l e nts ; i l s  sem b l e n t  g l i sser 
a ssez ra p i dement vers l es tém o i n s .  
B ru squement l e  n oi r  com p l et s'est fa i t .  
L e s  té m o i n s  n ' ont p l u s  vu l a  m asse l u ­
m i n euse ; i l  ne resta i t  q u e  l es tro i s  per­
son nages qui se d é p l aça i e n t  tou jou rs 
vers e u x * .  Très haut  d a n s  le c i e l , i l s  
o n t  a l ors v u  u ne tra î n ée j a u n e q u i  m o n ­
ta i t  en d i agona l e  en d i rec t i o n  d u  su d .  
A l o rs l es tém o i n s  o n t  p r i s  peur  et se 
son t réfu giés  chez u n  vo i s i n ,  à 300 
m ètres de l à  e nv i ro n .  

Ce tte affa i re a fa i t  l ' obj e t  d ' u ne 
enqu ête de la br i gade de genda r m e r i e  
l oca l e .  L e s  té m o i n s  ont é té c h oq u és ; 
p l u s i e u rs m o i s  a p rès,  l a  m è re de fa m i l l e 
i n te rv i ewée au cou rs d ' u ne é m i ss ion 
rad i op h on i q u e  consac rée a u x  O . V . N . I . 
avouera q u ' e l l e  ne sera p l u s  j a ma i s  
tran qu i l l e ta n t  q u ' e l l e  n e  sau ra ;Jas ce 
que sont devenus les tro i s  person nages 
l u m i n eu x débarqués d ' u n  e n g i n .  

P r i se i s o l é m e n t ,  l 'affa i re d e  R i ec­
su r B e l on ne prése nte d ' i n té rêt que son 
étra n geté ,  m a i s  recadrée e l l e  mé r i te 
q u e  l ' on s'y arrête q u e l q u e s  i n stants .  
I l  ne faut  pas ou b l i er q u e  c ette o bse r­
vation s' est p rod u i te dans u ne rég i o n  
où l e  su rn atu re l ,  l 'étr a n ge ,  ont tou­
j ou rs cotoyé la vie d e  tou s l es j o u r s .  
M e r l i n  l ' E n c h a n teu r ,  l a  f é e  M o rgane,  
l es korr i gans ha n te n t  toujou rs l a  l a nde,  
l es m en h i rs et l es d o l m e n s .  Le B reton,  
l e  Ce l te est assez fac i l em e n t  att i ré par  
l 'étra n ge .  I l  a ,  dès sa p l u s tendre e nfan-

·ce,  é té bai gné d a n s  un c l i m at de l é ge n ­
des .  I l  y a p e u  d e  t e m p s  e ncore ,  
m o i n s  d ' u n  dem i - s i è c l e ,  / 'Ankou ( l a  
M o rt )  et  s a  l u gu bre c ha r rette « Karrig 

an Ankou» sév i ssa i e n t  en B retagne 
occ id e n ta l e .  Com b i e n  de jeu nes f i l l es  
revena n t  d e  ba l ,  e n  dé p i t  des o bj u r­
gati ons du c l e rgé l oca l ,  n 'ont-e l l es pas 
ente n d u  l e  bru i t  s i n i stre de l a  l u gu b re 
charrette et a perçu d e s  formes q u i  
s'éva nou i ssa i e n t  en pass a n t  dev a n t  u n  
presbytè re ? O n  d i sa i t  a l ors v o l o n t i ers 
que l es prêtres s 'a m u sa i e n t  à fa i re 
de la « m é ta phys ique» . V r a i  ou fau x  
cette c royance é ta i t  p rofondément 
en rac i née d a n s  l e s  espri ts . La m a n ière 
dont se déplaça i e n t  l e s  person nages 
de R i ec-su r-Be lon m'a rem i s  e n  mémoi­
re cette v i e i l l e h isto i re d e  I 'Ankou 

et j e  pense q u ' i l  n e  fau t  pas négl i ge r  
l es croyances l oc a l e s  l orsq u 'on e nq uête 
sur l e s  O .V . N . I . N o n  pas q u ' i l  s 'agisse 
nécessa i rement de su persti t i o n  ou q u e  
les  O .V . N . I .  so ient  u ne résu rgence 

• - N .D . L .R . :  Dans l 'enquête sur ce cas qui  
a été publ iée dans «Ouranos» n.  1 3  N .S., 
le témoignage du f i l s  diffère sensiblement 

de celui  de sa mère. 

de I 'Ankou , m a i s  p a rce qu ' i l  sera i t  
i n té ressant d e  recherc h e r  c h e z  l es 
tém o i ns u ne certa i n e  récept i v i té favo­
r a b l e  aux obse rva t i o n s  d ' objets v o l a nts 
non iden tifiables; que l es O . V . N . I . 
s o i e n t  rée l s , v i rtu e l s , ou p rovoqués 
chez u n  témo i n  c h o i s i . 

N É C E SSAI R ES R AP P R OC H E M E N TS 
M a i s  c ette o bservat i o n  de R i ec­

su r- Be l on d e v i e n t  e ncore p l u s  i n té res­
sante s i  o n  la ra pproche d ' u n e  a u tre 
o bse rv a t i o n  su rve n u e  cette m êm e  n u i t  
d u  28 a u  29 Se pte m bre 1 9 74 à 1 7 5 k i ­
l omètres d e  1 à d a n s  l a  p é r i p h é r i e  
nord-ouest de N a n te s .  I l  s 'ag i t  d ' u n  
atte r r i ssage d a n s  l e  parc de l a  G a u d i ­
n i ère,  le 29 Septe m b re 1 9 74 * * e n tre 
1 heu re 1 0  et 1 heu re 1 5 , c' est- à -d i re 
e n v i ron u n  q u a rt d ' h e u re a p rè s  ce l u i  
d e  R i ec-su r- B e l o n .  Peu t-être n ' y  a-t- i l  
r i e n à rapproc h e r .  Peu t-être est-on 
pa ssé à côté d ' i n d ices i n té re ssa nts  e n  
ne f a i s a n t  pas ce rapproc h e m e n t .  I l  
fau t, pou r  u ne bon n e  compré h e n s i o n  
d e  cette rem a rq u e ,  préc iser q u e  l a  
G e n d a r m e r i e  N a t i o n a l e  n 'a p a s  enquê­
té su r c ette affa i re su rve n u e  en zone 
u r ba i n e,  compé te nce de l a  Po l ic e  d ' É ­
t a t  q u i  ne sem b l e  p a s  a v o i r  été a v i sée 
des  fa its .  A N a n tes,  l ' o bse rva t i o n  
p a r  q u a tre tém o i n s  a é té précédée 
de s i gnes  d i v e rs : l é gè res i n d ispos i t i o n s  
chez deu x des  té m o i ns,  a rrêt de 
m o n tre c h ez un tro is ième u ne h e u re 
et dem i e  ava n t  l ' o bservati on . Cet 
atte r r i ssage d ' u n  o bjet d e  1 0  m è tres 
de i on g  su r 5 à 6 mètres d e  haut sem­
ble a vo i r  l a i ssé des trace s .  M a l h e u re u se ­
m en t ,  aucu n e  e n q u ête n ' a  é té effec­
tuée, ni pa r les serv ices off i c i e l s  ni par 
l es groupem e n ts p r i vé s .  

Cette a noma l i e prouve,  s i  beso i n  
é ta i t, l ' i m porta nce d e  l 'e n q u ê te . E l l e 
p rouve auss i  q u e  l a  G e n d a r m e r i e  n 'a 
pas é té m a n d a tée pou r e n q uêter su r 
l es O . V . N . I . S i  ce Se rv ice enq uête,  
c 'est s i m p l em e n t  que des d i rect ives 
i nternes ont é té don nées à tou tes ses 
u n ités .  M a i s  ces d i rectives n 'o n t  au­
c u ne v a l e u r v is-à -v i s  de l 'e x té r i eu r .  

U ne e n q u ê te m e n é e  p o u r  l e s  deux 
o bservat ions  d u  29 Septe m bre 1 974 
par  un serv ice off i c i e l  u n ique,  q u e l  
qu ' i l  so i t ,  pouva i t  débouch e r  su r q u e l ­
q u e  c h ose. C e  q u e l q u e  c h ose n 'étant,  
d 'a i l l e u rs ,  pas nécessai rement u n  
O . V . N . I . D e  n om breux trafics exis­
tent,  i l  ne faut pas ou b l i er q u 'u n  
camoufl a ge O .V . N . I . peut ê t re l e  
m e i l l e u r  q u e  p u i sse trouver des traf i -
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q u a n ts ,  des orga n i sa t i o n s  d 'esp i o n nage, 
ou a u tres.  I l  e u t  é té i nté re ssa n t  dans 
l e  cas  d e  R i ec-su r - B e l o n  d e  vér i f i e r  
s i  l ' o bservat i o n  n 'a v a i t  p a s  é té p récé­
dée par  des i n d i spos i t i o n s ,  des a rrêts 
d e  m o n t re ,  de c omparer  l es t races 
r e l evées à N a n tes a vec c e l l es q u i  
pouva i e n t  être décou vertes à R i ec. 
Peu t-être e u t- i l  é té bon de vér i f i e r  
s i  q u e l q u e  c h ose n e  s 'éta i t  p a s  prod u i t  
su r l e  parcou rs R i ec- N a n tes .  

L 'étude des cas d e  Pet i te l i e 
et de R i ec-su r - B e l o n  a i n s i  q u e  des 
cas con nexes de l a  P l a i n e  des  Cafres et  
de N a n tes- l a  G a u d i n i è re n o u s  a fa i t  
to u c h er d u  d o i gt l a  nécess ité d ' u n e  
e n q uête b i e n  me née. S' i l  appart i e n t  
a u  c h e rc h eu r d e  répon d re à l a  q u est ion 
d e  la  n a t u re d e s  O .  V . N  . 1 . ,  c 'est à 
l 'e n q uêteu r q u e  rev i e n t  l a  m i ss i o n  d e  
l u i  fou r n i r  l e  m a x i m u m de ren se i gn e­
m e nts.  M ême si l es extrate rrestres n e  
sont  pas e n  c a u se - c e  q u i  reste 
à démontrer - le p hé n o m è n e  O . V . N . I .  
e x i ste . I l  paraît  su ff i sa m m e n t  i m por­
ta n t  pou r q u e  tou t  so i t  m i s  e n  œ u vre 
af i n de le m i e u x  c o n naî tre.  Pou r 
c e l a  i l  est nécessa i re de l 'é tu d i e r .  

Seu le u ne enquête sortant des 
sentiers battus et ne concernant que 
les cas qui en vale:1t la pei ne peut 
apporter aux chercheurs la  masse de 
renseignements qui leur est nécessa ire .  
Cette enquête doit  traq�er le phéno­
mène O .V . N . I . selon des méthodes 
très préci ses serrant au plus près 
l 'actual ité « ufo logique» . L 'enquêteur 
doit  être mis au courant de tous les  
i n d ices nouveaux recuei l l i s  sur un au­
tre s ite ,  i l  doit se ten i r  au cou rant des 
nouvel les hypothèses émi ses en la  
matiè re afi n de mieux orienter sa 
recherche. Cette enquête d i rigée par 
des spéci a l i stes officiels  ou privés, 
les plus aptes, doit fai re appel à u ne 
col laboration franche et étroite. Le 
rapport d 'enquête doit pouvo i r  être 
m i s  à la d isposition de tous les véri­
tables c hercheurs afi n d 'éviter qù'ap­
parai sse un déviati o n n i sme fatal ou 
u ne monopol isation d u  phénomène 
O.V .N . I . C'est l ' intérêt de l 'étu de d u  
phénomène, c'est aussi l ' i n térêt des 
témoi ns qui sou haitent ne plus subir  
le  harcè lement des enquêteu rs de tous 
acabits et des jou rnal i stes de tous 
bords. 

Ma is, bien sûr, tout ceci n'est 
qu'un vœu pieux ! 

G u i l l a u m e  Kerv en d a l  
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Lignes Ouvertes 
Nous nous devons de vous donner quelques indications sur cette rubrique qui diffère quelque peu du classique «courrier 

des lecteurs». En effet, comme vous avez pu le constater dans le numéro 2 de La Revue des Soucoupes Volan tes («Précieuse 
Symbolique»), elle n 'est pas, comme son nom l 'indique, uniquement réservée aux lecteurs. Vous pourrez même y trouver quel­
ques réflexions de la rédaction sur des sujets particuliers n 'ayan t pas à figurer dans l 'éditorial. 

En fait, vous y trouverez essen tiellement quelques extraits de lettres que nous aurons choisi en fonction de leur originalité, 
des questions voire des critiques qu 'ils soulèvent et qui peuvent apporter d 'in téressan ts éclaircissements à l 'ensemble de nos 
lecteurs. Nous espérons que «Lignes Ouvertes» vous in téressera et nous fera pardonner de ne pouvoir toujours répondre per-
sonnellement à l 'important courier qui nous est adressé. 

· 

Enfin, parmi les lettres in téressan tes que nous recevons, beaucoup d 'en tre elles traitent de sujets similaires et il est bien 
difficile de faire un choix équitable compte tenu du peu d 'espace rédactionnel que nous pouvons consacrer à cette rubrique; 
aussi, que ceux don t  des extraits de lettre n 'ont pas été retenus ne se formalisent pas: nous en sommes les premiers désolés 
et nous nous en excusons auprès d 'eux. 

· 
• 

(Les correspondan ts qui souhaiteraient  garder l 'anonymat doiven t l 'exprimer formellemen t. ) 

.ta Je suis un fidèle lecteur de votre 
revue depuis son premier numéro . 
Voici mes réflexions sur les phénomè­
nes O VNI et paranormaux : 

Pour comprendre les phénomènes 
OVNI et · paranormaux, il faudrait 
dépersonnaliser et deshumaniser notre 
approche du problème et l'aborder 
d'une façon totalement objective et 
non-humaine (non-anthropocentrique 
et non-anthropomorphique) , c'est-à­
dire du point de vue de la Réalité 
Unique . 

Je pense que les phénomènes 
OVNI et paranormaux sont liés à 
l'unicité fondamentale , et donc à 
l'interchangeabilité ou inconvertibilité, 
des multiples aspects de l'Univers 
(espace multidimensionnel, temps mul­
tidirectionnel, matière multiplan, éner­
gie multiplan, vie multiplan , m ort 
m ultiplan etc .) .  L 'espace peut changer 
de rôle avec le temps, et vice versa. 
La matière peut se transformer en 
énergie, ·et vice versa. Nous savons 
que la mort suit la vie, mais la vie 
peut suivre la mort . La vie peut être 
définie comme simple conjugaison ou 
association provisoirè de l'énergie et  
de la matière , tandis que la mort 
p eut être considérée comme simple 
séparation ou dissociation provisoire 
de l'énergie de la matière . Et toutes 
ces interactions ont lieu sur un nombre 
infini de plans différents. 

Or , les propriétés de la matière 
et  de l'énergie ne sont rien d'autre 
que la manifestation de propriétés 
géométriques déterminées de la « car­
casse espace-temps» . Il s'ensuit qu'il 
existe un lien étroit entre les proprié­
tés de l'espace-temps, de la matière­
énergie et  de la vie-m ort . On peut 
donc penser que ces aspects apparem­
ment différents de l'Univers sont,  
en réalité, parfaitement interchangea­
bles ou inconvertibles. On peut même 
dire que l'ensemble espace-temps est la 
base de l'Univers, l'ensemble matière­
énergie n 'étant que dérivé de l'ensem-
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ble espace-temps et l'ensemble vie­
mort n'étant que dérivé de l'ensemble 
matière-énergie. Cela semble éclaircir 
tout le mystère des p hénomènes 
OVNI et paranormaux. J 'adme ts, ce­
pendant,  que tout cela est une ab­
straction mathématico-physico-philo­
sophique extrêmement abstruse . 

Veuillez agréer . . .  
Julien H. Kaneko 

.ta Je trouve bon le principe d'une 
revue de presse et vous félicite d'en 
avoir fait une . Je doute cependant 
de la probité scientifique d'Anne­
Marie Normant à considérer les 
propos qu'elle tient au sujet des tra­
vaux de recherche « scientifique » aux­
quels se livre Monsieur Viéroudy . 
Je ne pense pas qu'on puisse taxer 
de « scientifiques »  des expérimenta­
tions uniquement accessibles au cher­
cheur considéré. Cela Anne-Marie 
Normant aurait dû le souligner. 

Thierry Pin vidie 

Je vous remercie de l 'in térêt 
que vous a vez pris à mes réflexions 
mais je voudrais d 'a bord préciser 
que · je n 'ai pas cherché à prendre 
parti pour ou con tre M. Viéroudy :  
je m e  suis con ten tée d e  faire une 
critique de son livr;e * en essayan t 
de m on trer - comme je le fais pour 
tous les livres que je présen te - en 
quoi il se distinguait de la masse 
des livres parus sur le sujet. 

Il est évident que toute réflexion 
sur un · ouvrage ne peu t être que le 
refle t des impressions personnelles 
que le critique a ressen ti à sa lecture. 
La culture générale du critique, de 
même que ses connaissances sur le 
suje t traité on t leur importance 
(c 'est ce qui détermine une « bonne» 
analyse d 'une «mauvaise)) )  mais vous 
reconnaîtrez avec moi qu 'on ne peu t 
lui demander d 'effectuer une en quête 
«quasi policière)) pour savoir si les 
assertions de tel ou tel auteur son t 

vraies ou non .  
Vous dou tez que celles d e  M .  Vié­

roudy soien t exactes: vous ê tes libre de 
vo tre opinion mais vous ne présen tez 
pas de dém onstra tion l 'étayan t. 

N 'ayan t don c d 'au tres élémen ts 
que ceux con tenus dans l 'ouvrage 
de M. Viéroudy, je n 'ai pas à me ttre 
en doute ses propos. Il affirme qu 'il 
peut reproduire à volon té un type 
de phénomène O. V.N.I. et par consé­
quen t le soume ttre à une expérimen­
tation (qu 'il fau t  bien qualifier de 
scien tifique, à moins que les spec­
trographes ne soient à ranger parmi 
les accessoires pour farces et attrapes !) 

Le postulat de base de ce t ouvrage 
étan t posé, examinons, à l 'aide de 
quelques définitions, le terme qui 
vous a fait « bon din) : scien tifique. 
Expérimentation scien tifique: 

C 'est une expérience provoquée 
in ten tionnellemen t par le savan t, 
permettan t l 'observation et  ayan t 
surtout pour but  le con trôle 
de l 'hypo thèse. 

Les règles de l 'expérimen ta tion scien­
tifique selon Claude Bernard: 

1) répéter l 'expérien ce. 
2) prolonger l 'expérience. 
3) profiter des faits inat.tendus 
procurés par l 'expérience. 
4) faire varier l 'expérience. 
5) procéder à la con tre-expérience 
6) dans les sciences peu avancées 
se livrer à des expériences de 
tatonnemen ts: ce que Claude 
Bernard appelait <<pêcher en eau 
trouble)) .  
L es conditions requises par les 

règles ci-dessus énoncées étant rem­
plies, ou en voie de l 'être, par les 
expériences de M. Viéroudy, on peu t 
donc affirmer, si le postula t  de base 
se trouve vérifié, que l 'auteur de 
l 'ouvrage incriminé présen te non seu­
lemen t une démarche scien tifique 
mais que ses travaux représen tent 
la première expérimenta tion scien ti­
fique sur le phén omène O. V.N./. ! 



Donc, tan t q ue le p os tula t de 
base tien t (la reproductibilité à volon­
té du phénomène perme ttan t l 'expé­
rim e n ta tion),  on ne peu t  reprocher 
à l 'a u teur que des résulta ts peu 
con vain q uan ts. 

Ceci étan t dit, ma critique de son 
ouvrage n 'était pas si «engagée)) 
q ue vous voulez bien le dire, je m 'en­
th ousiasme d 'ailleurs raremen t pour 
u ne théorie quelle q u 'elle soit dans 
ces domain es: j 'ai trop peur d 'être 
déçue par la suite ! 

A .M. Norman t 
* - «Ces O .V . N . I .  qui annoncent le 
surhomme » (Tchou) 

.ta Fidèle lecteur de votre re vue , 
j'aimerais vous voir traite r d 'un suje t 
qui me passionne,  celui des dispari­
tions, en particulier celle de Crow­
hurst au large des Açores.  J 'avais  
d'ailleurs à ce sujet écrit à M. Patrice 
Gaston (si ce nom est bien le sien ) 
aux bons soins des Editions Laffo n t .  
Peut-être m a  lettre n ' a  pas été trans­
mise.  Vous remercian t par avance 
de bien vouloir aborder ce suj e t ,  . . .  

Gérard Favre 

Vous trouverez justeme n t dans ce 
n um éro un pe tit article consacré à 
la préten due dispari tion de Gallipoli. 
Celle de Donald Cro wh urs t  n ous 
in téresse n o us-aussi beau coup; à n ous 
n on plus M. Gas ton n 'a pas daigné 
répondre. M.M. 

.ta « APRES LA MO RT » 

Une publicité courte mais tapa­
geuse a fait connaître ces derniers mois 
l'ouvrage du Dr Moody « La Vie après 
la Vie » . Ecrit dans un style agréable , 
ce livre se lit davantage comme un ro­
man que comme un docume nt sérieux.  
L'auteur écrit d'ailleurs (mais c'est 
en fin de son ouvrage) qu'il est pleine­
ment conscient de n'avoir pas présenté 
une étude scientifique. Affirmer le 
contraire eut été renversant ! 

Ce livre est difficile à définir ; 
on hésite entre l'imposture pure et 
simple et le très mauvais rapport de 
faits et déclarations imprécis . L'au­
teur n'a rien fait pour rendre son 
travail crédible , sinon écrire une intro­
duction dans laquelle il fait mention 
des éventuels préjugés qu'il pourrait 
avoir eu égard à sa formation intel­
lectuelle et morale . Mais c'est là un 
paravent qui masque les énormes 
lacunes des nombreux témoignages 
contenus dans le corps de l'ouvrage . 
Ces témoignages ont tous é té recueillis 
par l'auteur en l'absence, semble-t-il, 
de témoins. Dans quelles circonstan­
ces ? On l'ignore . Combien de temps 
après les incidents rapportés ? L'auteur 
ne le dit pas ! De quels traumatismes 
éventuels souffrirent les personnes 
dont l'auteur cite les expériences ? 
On n'en sait généralement rien . Quel 
était l'état physique et mental des 
personnes au moment où elles témoi­
gnèrent ? Encore une inconnue . 

Mais ce n'est pas tout car on ignore 
le texte exact des témoignages, ceux-ci 
é tant résumés et  découpés au départ 
de versions à l'évidence e xpurgées et 
paufinées pour les besoins d'une lec­
ture facile . Bref, les témoignages 
présentés n'ont plus rien de commun 
avec les déclarations, les hésitations , 
les expressions personnelles pronon­
cées par les t émoins à qui furent 
posées des questions dont on ignore 
de surcroît la teneur ! 

Nous sommes donc non en pré­
sence de ce que l 'éditeur annonce 
comme é t a n t  « la plus grande enquête 
sur la survie de la conscience après la 
mort du corps » ,  mais d 'une œuvre de 
fiction scie ntifique rédigée au départ  
de  tém oign ages réels dont la  teneur 
reste inconnue avec exactitude ét an t 
donné le mode de présen tation des 
« docume n t s »  proposés à la  sagacité 
des  lecte urs . 

Ou tre ces « t émoignages » ,  le Doc­
teur Moody propose diverses tenta­
tives d ' e x plications ( q u'il semble inten­
t ionnelleme n t  avoir re ndues peu crédi­
bles ) et une sé rie de consid érat ions 
confuses touchan t des citations em­
prun t ées à la B i b l e ,  à Platon,  au 
mystiq ue Sweden borg e t  au Livre 
d e s  Mo rts t ibétain . Etrange amalgame 
d 'où une syn thèse et  une véri té  q uelles 
q u 'elles soient n 'ont  aucune chance de  
j ail l ir ! Le Dr Moody aurait p u ,  pour­
q uoi pas,  aj outer à tout cela les délires 
de Lobsang Ra mpa,  Rudolph Steiner 
ou Saint Augustin à propos du ciel e t  
d e  l 'enfer . . .  

M a is le chapitre l e  plus désagré­
able reste encore celui où l 'auteur 
formule lui-même des interrogations 
au xquelles il répond d'une façon 
simpliste et volon tairement schémati­
sée . Rien ne ressemble plus à ce cha­
pitre qu'un petit  catéchisme ! Et 
d'ailleurs ,  l 'ombre du christianisme 
plane sur tout cet ouvrage dont la 
traduction revenait en effe t de droit 
à Paul Misraki dont nul ne devrait 
se permettre d'ignorer les options 
philosophiques.  

Bien différente est  la démarche 
de Simon Monnere t dont le livre 
« Vivre sa Mort » est paru peu après 
l'édition française de celui du Doc­
teur Moody. Contrairement à son 
prédécesseur, S. Monneret porte un 
regard critique sur les récits des 
« ressucités» (qui n'en sont pas, dit-il, 
puisque la plupart eurent leurs «expé­
riences» durant la phase de réanima­
tion au cours de laquelle , d 'ailleurs, 
les mé decins ne restent pas inactifs 
comme on pourrait le croire lorsqu'on 
lit les récits publiés par le Dr Moody) . 

« En montrant la genèse psycho­
logique et bioculturelle de ces visions 
et des phénomènes paranormaux qui 
l'accompagnent, écrit S. Monneret ,  
on infirme la réalité d'une vie ayant 
une forme quelle qu'elle soit,  humaine 
ou spirituelle, après la mort du corps. » 

Partant donc de récits semblables 
à ceux rapportés par le Dr Moody et 

en expliquant leurs ongmes diverses, 
S. Monneret arrive à des conclusions 
diamétralement opposées à celles de 
son collègue . Ces conclusions étant 
moins sensationnelles que celles adroi­
tement développées dans l 'ouvrage du 
D r  M oody, on ne doit pas s'étonner 
que l'ouvrage de S. Monneret n'ait 
point remporté le succès qui aujour­
d 'hui semble , aux yeux de certains, 
valider le contenu d'un ouvrage . 

Réf. : Dr Moody : La vie après la Vie 
( R .  Laffont 1 977 )  Trad . Paul Misraki 
Simon Monnere t :  Vivre sa Mort 
( D enoël 1 9 78 )  sous-titré « enquête sur 
l'imaginaire dans «l 'entre-deux-vies » .  

M arc Hallet 

�A PR OPOS DE J. C. B O UR R E T  

L 'en tretien avec J. C. Bourre t q u e  
n o us avons p u blié dans l e  n u m éro 3 
Spécial Prom o tion a suscité de n o m ­
bre uses réa c tions. 

No us vous rappelons que dans 
ce tte en tre vue J. C. Bourre t a abordé 
sans que n ous l 'en ay ons prié (relisez 
n os q uestions) le pro blème de l 'u tili­
sa tion des gains q u 'il re tirait  de ses 
ou vrages et de ses conféren ces sur les 
O. V.N.I. 

No us e tzons d 'au tan t m oins 
con cern és par le problème que n ous 
n 'avons pour n o tre part jamais béné­
ficié de dons de quelque nature q ue 
ce soit et que, tou t  en étan t la seule 
re vue fran çaise sur le suje t à être 
diffusée en qui osq ue à l 'échelon 
na tional, l 'éditeur de J. C. Bourre t 
n e  daigne pas n ous en voyer d 'ouvrages 
au ti tre du service de presse e t  ne n ous 
a pas en core fai t  l 'h onneur de n ous 
ach e ter d 'espace publicitaire. 

Nous n 'avons don c pas à pre ndre 
parti dans ce tte «affaire)) ,  m ais ten ons 
tou tefois à signaler ces réactions 
puisq ue J. C. Bourre t lui-même «a t­
ten dait des démen tiS)) à ses assertions. 

Parmi tou tes ces le ttres, don t 
la virulen ce de certaines n ous empêche 
d 'e n  p u blier le m oin dre passage, 
u n e  des plus significatives est celle de 
M. Michel Picard, délégué régional 
L . D. L .N. pour le départemen t de 
l 'Isère. Sa le ttre, en date du 13 Février, 
souligne, en s u bs tan ce, que:  

- S'il est  exact que J .C.  Bourret 
ait versé de l'argent à quelques groupe­
ments privés (somme qui ne doit pas 
excéder 7000F ., plus du matériel, 
magnétophones par exemple , donné 
ou prêté) , 

- S 'il est exact qu'il ait versé 
une certaine somme à un scientifi­
que, et à un seul, à titre personnel ;  

- par ailleurs, l a  vente d e  ses 
trois livres aurait atteint à 3 5 0  000 
exemplaire s ;  et  il reconnaissait en 
Août 1 9 7 7  avoir fait 1 5 0 conférences 
avec un revenu net de 7000F.  par 
conférence ; 

- en conséquence , il serait absur­
de de prétendre que J . C .  Bourret 

(Suite p. 42) 
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P R E M I E R  J U I L L ET 1 965 
6h30 ,  M aurice  M asse d é c i d e  de surpren­

d re les p ersonnes q u i  dep u is p l u sieurs j o u rs 
saccagent ses c h am p s  de l avande.  S u r  le ter­
rain  il se trouve en p résenc e  d 'u n  e n gi n  en 
form e de bal lon de rugby de l a  tai l le  d 'u n e  
« Da u p h i n e  R e na u l t »  p rès d u qu el s e  t e n aien t 
d e u x  p e t i t s  h u m a n oïdes (voir dessin dans 
le n u m é ro 3 de L a  R evu e des Soucoupes 
V ol an t e s ,  p. 1 4) .  Quand M. M a sse se fu t 
rapproché d 'eu x ,  1 'un des êtres sor t i t  d 'u n  
d e s  « réc ip ients» qu ' i l  portait  à l a  c e i n t u re 
u n  p e t i t  t u b e  q u ' i l  b randit  vers l u i . Le tém o in 
se t ro uva alors dans 1 ' incapac i té de faire u n  
seu l m ouvem e n t  tou t e n  c on se rvant  i n tactes 
ses fac u l tés i n te l l ec t u elles.  Les  êtres l e  dévi­
sagère n t  p e n d a n t  une m in u te environ avan t 
de c on t in u er leur « travail » : 1 'arrac h age d 'u n  
p ied de lavande.  I l s  regagnère n t  enfi n  l e u r  
e n gi n  q u i  déc olla ,  l aissa n t  M au r ice Masse 
paralysé pour encore p rès d 'u ne demi-heure.  

M AU R I C E  MASSE 1 3  ANS A P R ES 

N ous n 'avons pas vou l u  nous é ten dre su r 
les détai ls  de ce c as c a r  i l s  o n t  é t é  t rès souven t 
rapp ortés *  et c om m en tés - p arfo is avec 
c ertaines d i ffé renc es ,  d 'a i l leurs .  

Plus i n téressa n te est auj o u rd 'hui  1 ' in  ter­
v iew q u e Hervé L a ronde a réussi à ob te n ir 
de M .  M asse . 

N ou s  avons écri t : « réussi » . En effe t ,  
tém oin c o n fiant  en l 'ouverture d 'esp r i t  d e  
ses c on tem porains,  M au r ic e  M a sse s e  retrouva 
un peu dans l a  situation de c e t  a u tre tém o i n  
c é l èb re q u i  n e  p ouvait d e m a n d e r  u n e  tasse 
de ca fé san s  q u 'i l  s 'entende rép on dre : « avec 
ou san s  sou c o u p e ? » .  Il avait a u ssi  e u  le m al ­
heur  de l aisser c on n a ître s o n  n o m  e t  fu t 
p ar l à -m ê m e  t e l l e m e n t  i m p or t u n é  q u ' i l  se 
t ro uva dans l 'obli gation de faire fu i r  l e s  
« e n qu ê t e urs de t o u s  p o ils» q u i  1 'assa i l la ient .  
C 'est p o u r  c e l a  que H e rvé L arronde a ,  som m e  
tou t e ,  ré ussi  u n  exploit  en renc ontrant  
M aurice M asse e t  u n  d e  ses am i s  en J u i n  
1 9 7 6 * * .  

L aissons-le u r  l a  paro l e .  • 

* - Pour l 'esse n t i e l ,  se reporter à A i m é  M i ­
c h e l  (Planète n .  2 9) e t  J ac ques V al l é e  (C hro­
n i q u e  des apparit ions e x t ra terrestres).  
* *  - L 'art icle  intégral , fai sa n t  partie d 'u n  
c h ap i tre de son ouvrage « Fan tômes d 'u n  
a u tr6 t e m p s» à p araître courant  1 9 78 , a é té 
p u bl ié dans le n um éro 4 de K R U PTOS , 
B .P .  1 1 4 ,  69643 C AL U I R E  C é de x .  

VALENSOLE 1 1.- JUILLET 1965 

TROUS CYLINDRIQUES 
SITUtS DANS LES SILLONS 
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Document: G .  K E A V E N DAL 

UN HOMME D E  LA T E R R E  
FO R T  S Y M PATH I Q U E  

( . . .  ) c 'est e n  sourian t de t ou te s  ses d e n t s  
q u 'il nous c o n fia : 

- « . . .  son t  tous « fadas» c e s  ch asse u rs 
de souc oupes,  i ls pense n t  q ue c 'est un peu 
de lavande qui leur a p portera l a  ré p onse ! . . .  
J 'e n  a i  même surpris u n  enc ore l e  m ois 
dern ier qui fou inai t .  I l  m 'a e x p l i q u é  q u ' i l  
c herc ha i t  d es « m orc eau x d 'OV N I »  . . .  a l o rs 
je l u i  ai d i t  q u 'i l  aurait  p l u s  de c h ances 
en creusa n t  dans le c h a m p  d u  voisin ! »  

E t  M au rice M asse d e  part ir  d e  son grand 
r ire fran c ,  i m ité  par son c om pagnon . l a  tren­
taine enviro n ,  c u l t iv a t e u r  l u i -auss i .  Des 
OV N I  son am i en a vu l u i-a u ssi , p lus  tard , 
avec M a uric e  M a sse . Be a u c o u p  d 'O V N I  
a ffirm e n t - i l s  tous les d e u x m i- a m u sé s .  
m i-séri e u x .  \< U n e  vé r i ta b le  vaisse l l e  ! »  
p ré c ise M a sse , aperç u e  d e  l o i n  c om m e  de 
p rès,  c e rtains soirs j u ste au -dessus  d e  nous.  
d 'au tres objets p osé s au s o l .  . .  e t  ceci  e n  
m oyenne u n e  fo is  par sem a i n e  d e p u i s  d i x  
a n s  ! »  I l s  sem b l e n t  guet ter notre réac tion , 
l 'œi l  am u sé ,  en t irant  su r le ur s  c i garet tes 
« m aïs» . N o u s  de m andons à M a urice M a sse 
q ue l q ues préc isions.  Sans vrai m e n t  ré p on d re 
à n os q uest ions,  il sou l i gn e :  

- « V o u s  pensez b i en q ue t o u t  c e  q u i  
a é té d i t  et  é c r i t  c 'est p l u s ou m o i n s  e x ac t . !\ 
c om m encer par l e s  ge ndarm es q u i  sont h ien 
b raves m ai s  q u i  m 'o n t  ennuyé pe n d a n t  de s  
rn ois ,  et  p u i s  tous c e s  gens venus d e  partout .  
Des t y pes de la  N AS A  son t arrivés ic i ,  
e t  p u is des R u sses ,  des J a ponais .»  I l  re p art 
de son rire son ore q u i  fa it  esq u isser des 
sourires sur le  visa ge d e  nos vois i n s  tk 
t a b l e :  app arem m e n t ,  ils ont l 'a i r  d 'ê t re 
« d ans  le ba i n » . M a sse t: ont in u e :  

- « . . .  Po u r  avoir l a  pa i x ,  j 'a i  r a c o n t é  . . .  
c e  q u e  vous savez . m a is sans p l u s ;  e t p u is 
j 'a i  dorm i . . .  bien d orm i .  ( n o u s  le re gard ons 
plus  i n tensé m e n t )  . . .  C a r  sans c e l a  j 'a u rais  
c er t a i n e m ent perdu la  bo u l e ,  c om m e  le s  
a u t res ! . . .  M a i s  j e  n 'a i  pas par lé  . . .  » 

I l  se t o u rn e  vers son am i .  le fi x e  q u e l ­
q ues i n stants .  On a l ' i m p ression q u 'i l  p rec ise 
q u e l q u e c h ose q u e  n ? u s  � e  devons pas 
e n te n dre.  N o us avon s a c t> t  1 n stan t l e  d esa­
gré a b l e  sen t i m e n t  d 'ê t re de tro p .  Mais i l  
se tourne à nouveau vers n ou s  e t  re p re n d .  
goguen ard : 

- « Vo u s  savez , j 'en ai reç u des l ivres ,  
d e s  journ eau x ,  d e s  revu es d e p u i s  d i x  ans.  
Mais  je  m 'en f. . . ,  ç a  ne m 'i ntéresse pas.  
V o i l à des a n n ée s  q ue l 'on m 'a abonné 
d 'o ffice à de s  revues  su r le s  O V N I ,  je  le s  
d o n n e  sans  les l i re a u x  gosses pour q u ' i l s  
l e s  c ol orient ! »  C e t t e  fois-c i ,  c 'est à n otre 
tour  de sourire.  

- «On m 'a envoyé un jour u n e  série 
de p h otos d e  so u c o u pes. Ç a venait  d 'A m é ­
r i q u e .  J 'a i  b a l l adé ç a  p en dan t  q u inze jo urs 
dans ma c a m ionnette et p u is le j o u r  où 
j e  m e  suis décidé à les  donner, plus rien ! 
On me les a certainem e n t  volées. Bon 
d é b arras ! » 

N o u s  som mes p l u s  dépités q u 'é tonnés 
de la désin vol t u re d u  bonhom m e  qui  n e  
n o u s  surprend p l u s  doré n ava n t .  N o u s  n o u s  
rappelons n ot re p re m ier c o n t ac t ,  i l  y a 
q uelques heures à peine à d e u x  k i l om è tres 
a u  sud-ouest d u  vill age . De l a  route n ous 
avions aperç u  sa 2 C V  c am io n n e t t e  crème 
p rès de son terrain q u 'il é ta i t  en train d 'i r­
r igu e r ; nous pensions le t rouver à « l 'Ol ivol» , 
sur  les l ieu x m ê m e s  de son aven t u re ;  n o u s  
étions d é ç u s .  I l  n o u s  a p erç u t  t o u t  de suite e t  
n e  voula n t  pas interrom p re son trava i l ,  i l  
n ou s  accuei l l i t  de longues m in utes p l u s  t ar d .  

I l  é t a i t  trè s  d i s tan t . p o u r  n e  p a s  d i re <• m é ­
fia n t »  ! L 'e m b arras s e  l i s a i t su r s o n  v i sage 
b rû l é  par le so l e i l  de H a u te- Prove nce.  Pe n­
dant les p re m i è r e s  m i n u te s  d e  c on ve r!-.a t i o n . 
on p a r l a  s u r t o u t  de la p l u ie et d u  beau 
tem ps.  Ce l a  n e  sem b i a i t  p a s  l e  dérider e t  
l o rsq u e  n o u s  at t a q u â m e s l e  vé r i t a b l e  m o t i f  
d e  n o t re v i s i t e .  i l  n ou s  a ss u ra q u ' i l  n 'a v a i t  
r i e n  d e  p l u s  à aj o u te r . q u e  to u t  a v a i t  déj à  
été d i t .  q u e  t o u t  é t a i t  « c l a ssé » . q u ' i l  n e  
sa v a i t  r i e n  d 'a u t re . . .  l 'o u r  r o m p re l a  g l ac e ,  
j e  l u i sou m i s u n e p h o t o g ra p h i e d 'O V N I  
e n  c o u l e u r  q u t• j e  l u i  c o m m e ntais .  I l  l 'e x a · 
m i n a  t rès v i t ..: .  m e  la r e n d i t .  �ou r i t .  hocha 
la tê t e : 

- « J e  m e b  q u i c o n q u e  a u  d é fi .  d i t - i l . 
de réal i s ..: r  u n e  p h o t o  de so u c o u p e  en v o l  
e t  d e  j o u r .  su r t o u t l o r!-.q u e  c e l l e -c i  a u n  a �­
p e c t  m é t a l l i q u e .  c om m e  la v ô t re : v o u s  
p ou v e 7  ê t re p ra t i q u e m e n t  c e r t a i n  q u e  l a  
p h o t o  e s t  t r u q u é e .  De n u i t ,  j e  n e  d i s p a s  . . . » 

N o u s  é t i o n s  i n t e r l o q u é s .  Ce fu t l e  
d é b u t  d e  l a  c on ver!-.a t i o n  e n ridl i!-.�a n t è  
q u e  n o u �  a v o n �  c o n t i n u é  ù l a  te rra �!-.e 
d 'u n  t:a fé de V a l e n !-.o l e .  Je n e  !> a u r a i s  a ffi r· 
m e r c c  q u i  � ·est  passé a u  j u st e .  l 'e u t -ê t re 
l u i  é t i o n s - n o u s  s y m p a t h i q u e s ;  p t· u t - ê t r e  e s t ·  
c c  p a r c e  q u e n o u s  v e n i o n �  d e  l a  p a r t  d 'u n  
a m i c om m u n ( . . .  ) .  T o uj o u rs e s t - i l  q u e M a s!-. e .  
e sc or t é  p a r  !-.on a m i .  n o u s  f i t  d e s  ré\t� l a t i on !-.  
p a r fo i !>  é t o n n a n t e s  q u o i q u e .  sem b k - t - i l .  
sa n !-.  d é s i r e r  v o u l o i r  t rop en d i r e .  

- « L t e s- v o u s  l e  se u l  ù ê t re c o n t ac t é '! 
- S tî re m c n t  p a � .  J e  n e  s u is c e r t a i n e· 

m e n t  p a s  le se u l .  s u r t o u t d a n s  la ré gi o n .  
) ) 'a u t r e s  save n t  m a i �  n e  p a r l e n t p a � ;  i l �  n e  
c om m e t t ro n t  p a s  l 'e r re u r  lj U e  j 'a i  fa i t e ( . . .  ) .  

- V o u s  s e m  b l e 7  h i e n  e v a s i f. 
J e  s u i s  c u l t i v a t e u r .  je n 'é c r i !-.  pas 

t: om m e  v o u !-. ;  m a i s  s i  j e  d e v a i s  é c r i re c c  q u i  
111 'est  a r r i v é  d c p u i � oJue a n s .  c è l a  fe r a i t  
m at i è re ;1 p l u s i e u rs ou vrages . . .  C 'e s t  p a rfo i s  
s i  fa n t a s t i q u e q u e  je  n 'ose m ê m e  p a �  m e 
c o n fier  à m a  fe m m e .  J e  ne v o i �  p a s  p o u r ­
q u oi v o u s  fe r i e z  l 'e x c e p t i o n  ! »  

L v i d e m m e n t .  . .  L a  c on v ersa t i o n  p o r t a  
e n su i t t' s u r  d e  n o m h re u x suje t s .  p u i s  ù n o u ­
v e a u  s u r  l e s OV N I  e t l e u rs m y s t é ri e u x oc c u ­
p a n t s .  M a sse d e m e u ra t o u t  a u s� i  vagu e .  
n o u s  d on n ant parfois q ue l q ues dé t a i l s  
fort inté ressa nt s q u i  n o u s  perm irent  t o u t e ­
fo is d e  sup p oser q u 'i l  é t a i t ,  e n  fa i t .  c e n t fo i s  
p l u s  au c o u ran t d u pro b l èm e  q u e l 'u fol ogu e 
le p l u s  c h evron n é .  Hien sû r ,  il ne s 'agit l à  
q u e  d 'u n e  sup posit ion . . .  R i en d e  p l u s  q u 'une 
« i m p ressi o n »  . . .  A l ' instant  o ù  n ou s  n o u s  
a p p rê t i ons à nous q u i t t e r ,  i l  g l issa ins id i eu­
sem e nt  c et: i :  

- <d e n e  sais rien d e  vous.  j e  n e  vous 
t: onnais  pas.  Je sup p ose q ue vous c h erc h erez 
e nc ore ; peu t-être trouvere z-vous . . .  m a is je 
so u h ai t e  d u  fon d  d u  cœ u r  que «cela» 
vous arr ive un j o u r .  Et a lors,  bénissez c e  
jour ! S u rtout  si « c e l a »  vous arrive , surtout 
n 'a y e z  pas u n e  réact ion de peur. Et vous 
verrez c om m e  c e  jou r-l à a u ra c h an gé vo t re 
vie : vous serez h e u re u x  j u sq u 'à la fin de 
votre v i e ,  c o m m e  m oi - m ê m e .  S i n cère m e n t ,  
j e  so u h aite q u e  v o u s  a y ie z  c e t t e  c h ance-l à ! »  

U N E  A F FA I K E  C L ASSÉE ? 

Très v i t e ,  en j u in 1 9 7 6 ,  n o u s  n o u s  
som m es aperç u s  q ue  M a urice M a sse n 'était  
p as u n  «c ontacté ord inaire » , n i  m ê m e  un 
h om m e  ord i n aire ! C 'est ava n t  tou t ,  et i l  
n ous l 'a p ro u vé , u n  h om me in tègre , h on ­
nête , u n  hom m e  sim ple e t  q u e l q u ' u n ,  
e n fi n ,  q u i  a l e s  deu x p ieds b i e n  s u r  te rre. 

© He rvé L A RON D E ,  1 9 7 8 .  



'Une CSxactltade 

«Ce que nous savons de 
plus sûr c 'est que les choses ne 
son t pas ce qu 'elles nous parais­
sent, ni dans l 'espace n i  dans 
le temps. » 

Camille Flammarion ( 1 )  

Il y a une vingtaine d 'années, 
l 'enquêteur UFO qui traquait 
tant bien que mal les soucoupes 
volantes était rarement mis en 
présence de faits extraordinaires 
contredisant apparemment tou­
tes les lois de la physique et de 
la logique . Les choses ont bien 
changé depuis, car aujourd 'hui 
les ufologues sont confrontés 
à des «manipulations» de 1 'espa­
ce et du temps qui semblent 
totalement incompati�les avec 
nos connaissances actuelles. 

Soucieux de ne pas laisser 
transpirer leur incompréhension 
vis-à-vis de quantités de faits qui 
paraissent outrager la raison , 
certains ont fait appel à des 
expressions telles que : «trou dans 
l'espace-temps» , «brèche dans un 
univers parallèle» ,  «projection 
dans la quatrième dimension» . . .  
qui , dans la forme , traduisent 

non seulement le désordre de la 
pensée mais également 1 'incom­
pétence. 

CER VEA U PROGRAMME 
Lorsque certaines de nos 

conceptions physiques sont bou­
leversées par les faits, il convient 
de s'interroger sur leurs vali­
dités respectives et non de tisser 
autour des faits un commode . 
paravent d 'expressions emprun­
tées à 1 'arsenal des écrivains de 
science-fiction pour sauvegarder 
à tous prix les idées héritées de 
la tradition plutôt que de l 'expé­
rience . 

Nos principales conceptions 
relatives à la matérialité des 
choses , à 1 'espace et au temps 
reposent sur les informations 
transmises au cerveau par les 
sens via une multitude d 'influx 
nerveux.  Il est aujourd'hui dé­
montré que nos sens sont à ce 
point imparfaits que notre cer­
veau doit nécessairement corriger 
et interpréter les informations 
qui lui sont transmises. Notre 
cerveau peut donc être comparé 
à ces ordinateurs de la NASA 

faite ? 

qui au départ d 'informations 
entâchées d 'imperfections par­
viennent à reconstituer des pho­
tographies détaillées facilement 
lisibles. Mais notre cerveau n'est 
pas un robot stupide qui réagit 
toujours de la même façon ; 
il a son propre libre-arbitre et 
surtout ses mémoires sont beau­
coup plus complexes que ceiles 
des cerveaux électroniques. 
Quant à sa programmation, elle 
nous est totalement inconnue ! 

Démontrer que notre cer­
veau, ce traducteur-interprète des 
informations transmises par nos 
sens, dénature complètement les 
données reçues en fonction d'un 
programme immuable reviendrait 
à démontrer que nos concep­
tions du monde ne reposent que 
sur une foule d 'illusions.  C 'est 
à cette démonstration, dramati­
que pour certains,  que nous 
allons nous atteler brièvement. 

A 1 'université d 'Innsbruck, 
le Dr Hatos a fait porter à ses 
élèves des lunettes à prismes 
déformants et a observé leurs 
réactions durant plusieurs se­
maines. Les porteurs de ces 
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lunettes étaient brusquement 
plongés dans un monde cauche­
mardesque . Tous les objets é­
taient distordus , les arêtes étaient 
remplacées par des lignes margi­
nales colorées et à chaque mou­
vement de la tête , à chaque 
pas ,  1 'ensemble du décor parais­
sait se mouvoir en tous sens au­
tour des cobayes. Le Dr Hatos 
a pu observer que vers le sixième 
j our ce monde incohérent finis­
sait  par se normaliser complète­
ment (2) .  En moins d 'une semai­
ne donc, le cerveau opérait 
le tour de force de créer, au dé­
part d 'informations totalement 
faussées , 1 'image illusoire d 'un 
m onde correspondant à celui qui 
aurait été perçu sans les lunettes 
à prismes. N 'est-il pas dès lors 
raisonnable de penser que 1 'uni­
vers auquel nous sommes habi­
tués est lui-même purement 
conventionnel , «normalisé» mais 
de toutes façons irréel ? , Qui 
sait quelles illusions le cerveau 
humain a pu créer au cours de 
sa longue évolution ? Qui sait 
quelles normalisations il nous 
imp ose en fonction d 'une pro­
granlma ti on que nous ignorons 
totalement ? 

De nos jours , on n 'explique 
plus la perception des couleurs 
par la présence dans 1 'œil de 

· cellules sensibles à certaines 
couleurs. Les bioniciens moder­
nes sont . arrivés à la conclusion 
que les couleurs en elles-même� 
n 'existent pas. Leur perception 
pourrait s 'expliquer par une 
analyse dynamique des signaux 
délivrés par les cellules photo­
sensibles au niveau des couches 
de neurones de la rétine.  (3 ) 

On sait aujourd 'hui que de 
nombreux animaux perçoivent 
un univers très différent de 
celui que nous connaissons. Cer­
tains sont totalement incapables 
de détecter des objets qui ne sont 
pas utiles à leur survie.  Rares 
sont les personnes qui savent 
que ceci est partiellement vrai 
également pour certains groupes 

2 8  

ethniques. Ainsi, par exemple , 
les Zoulous sont incapables de 
percevoir ou de concevoir une 
ligne droite .  Leur univers , de la 
hutte au sentier en passant par 
la cruche est exclusivement cour­
be.  On dira qu 'il leur manque 
une notion importante ; n'est-ce 
pas plutôt nous, au contraire , 
qui sommes embarrassés d 'une 
notion inutile n 'ayant pas sa 
place dans la nature ? Car enfin , 
la nature n'a pas créé de ligne 
droite , d 'angle droit ou de 
zéro ! Certains orientaux, d 'autre 
part , demeurent incapables de 
saisir du regard l 'ensemble de 
1 'image qui apparaît sur un écran 
de télévision. ( 4) ( 5 )  

Rien n e  nous permet donc 
d 'affirmer que les plus évolués 
ou les plus «civilisés» d'entre 
nous soient à même de percevoir 
tout ce que le cerveau d 'au tres 
créatures plus avancées que nous 
perçoivent. 

A partie d 'un stimulus mono­
tone, le cerveau humain crée , 
dans la plupart des cas, une 
illusion propre à chaque indivi­
du . Cela est observé lors d 'expé­
riences avec des bandes magné­
tiques à répétition qui , comme 
leur nom l 'indique , diffusent 
sans arrêt un même mot ou son . 
On ne sait comment ni pourquoi 
les personnes qui participent à 
ces expériences perçoivent un 
moment donné un changement 
parfois précédé d 'un silence . 
Consciemment,  même en fixant 
leur attention , elles entendent 
alors tout autre chose que ce 
qui est diffusé . Mais le plus 
étonnant dans ce genre d'expé­
rience est le fait que chacun 
perçoit un message sonore qui lui 
est propre et que par conséquent 
il n'y a pas deux personnes 
qui entendent la même chose ; 
même si ensemble elles se con­
centrent sur la source sonore 
(6).  Cette expérience , ahurissante 
pour les uns, terrifiante pour 
les autres , nous laisse entrevoir 
quelles étranges illusions notre 

cerveau a pu engendrer à force 
d 'être confronté avec des stimuli 
monotones c o m m e  par e xemple 
1 'alten1ance des jours et des 
nuits. 

PERCEPTION TEMPORELLE 
Tous l e s  pe up l e s  de la terre 

n 'ont pas n ot re se n timent ,  l arge­
ment partagé , se lon l e q ue l  l e  
temps s 'éco u l e  e t  n o u s  e n tra î n e .  
I l  e n  e s t  q u i  cons idère n t  q u e  l e  
tem ps est fi xe e t  q u e  c 'e s t  
l 'homme qui  s 'y dé p l a c e . Le s 
Mayas croyaient ,  �e m ble-t-i l ,  que 
l e  t e m ps est  h é té rogè ne ,  ce qui  
est une c o n c e p t i o n  t rè s  proche 
de ce l l e  déve loppée par 1 'a�t ro­
phy s ic ie n Kozyrev.  Ce d e rn i e r  
affi r m e  avo i r  étab l i  que  le te mps 
(qu 'i l  re fu se à assi m i l e r  à un 
ch am p de force s )  n 'e s t  pas répar­
ti avec u n e  dens i té  uniforme 
en tous l i e u x  ni  en un même 
endroit se lon les  saisons.  ( 7 )  

L a  notion de «temps qui 
passe » n 'a en réal ité aucune base 
et ne découle que de la tradition . 
Les aiguil l es de 1 'horloge n 'indi­
quent absolument pas que le 
temps «passe» ou que les  heures 
«s 'écoulent» , el les nous rensei­
gnent en fait . non sur le temps 
mais sur un mouvement , celui 
de la Terre autour du Soleil. 
<<fe crois, a écrit le professeur 
Peuckert , que le temps est plus 
qu 'un écoulement, le produit de 
plusieurs fonctions, plus qu 'une  
équation math ématique. Cqr le 
temps se vit, il n 'est pas s 'il 
n 'est pas vécu. Le temps est 
grâce à moi. Le cycle lunaire, 
par exemple,  est un mouvement 
un déroulemen t, mais pas du 
temps. ))( 8) Considérons égale­
ment ces quelques phrases de 
Camille Flammarion : <<Le temps, 
c 'est-à-dire le mou·vement, existe 
donc pour les objets matériels. 
Il n 'existe pas au poin t de vue 
de l 'absolu ; car dans l 'espace pur, 
en tre les corps célestes, il n y a 
pas de temps ni de mesure. 
L 'Esprit n 'est pas davan tage sou­
mis au temps; il ne peut le me-





surer qu 'en employant les mou­
vements planétaires, pendules 
séculaires des cieux . )) ( 9)  

Po urquoi d onc in terpré tons­
n ous les mouveme n ts des pièces 
m o biles d 'une h orl oge ou les 
vi brati ons d 'un cristal de quartz 
c omme autan t de mani festations 
de l 'écouleme n t  d u  temps ? 
La réponse , aussi surprenan t  
que cela p uisse paraî tre , semble  
l ocalisée dans notre corps . . .  

E n  deman dant à des person­
nes de comp ter 1 'écouleme n t  des 
secondes sans toute fois consu lter 
u ne montre , on a pu c onstater 
que plus la températu re du 
c orps e st é levée ( à  cause de 
l a  fièvre , ou m ê me en employant 
uri maté ri e l  d iatherm i que adé­
quat) , plus le c omp tage est 
rapide . On a c onstaté également 
que des p e rsonnes d roguées au 
LS D connaissai e n t  é galement 
sem blables contrac tions d u  
temp s .  O n  e n  a conclu q u e  nous 
p ortons en n ous un régu l a teur 
m é tabolique qui module  c ons­
tamment n otre perception tem­
p orel le ( 1 0). Tout le m onde 
n e  vit d onc pas l e  même écou­
lement du temps et cependant 
n ous c royons tous ê tre en tra î n és 
à la m ê me vitesse sur ses flots.  
On s ait  que chez l 'enfant le  
temp s n 'est absolument pas per­
çU: de l a  même façon que chez 
1 'adul te . Une chose très diffi­
cile à enseigner aux e n fants 
est précisément l 'écoulement du 
temps avec l e  cortège des rela­
tions e ntre passé , p résent e t  
futur q u e  ce c oncept implique.  
On u ti lise p our ce faire une 
ligne du temps que nul n 'a 
j am ais aperçue d an s  l a  n ature 
parce qu 'elle est une pure c on s­
truction conventionnelle de 1 'es­
p rit  humain . Ce tte ligne du 
temps fantasmagorique à n ous 
tous imp osée par la tradition et 
l 'e nseigneme n t ,  qui nous défor­
ment alors que nous sommes 
j eunes e t  « malléables» , n 'a-t-elle 
p as détruit chez chacun d 'e ntre 
n ous la faculté de c omprendre 
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la vé ri t a ble nature du temps ? 
O n  sait qu 'un enfan t à qui on 
n 'a pas encore i m p osé 1 'usage 
de la l igne du temps fe ra figurer 
sur un m ê m e  dessin et donc 
dans un décor i d e n ti que son 
père partan t au travail ET son 
p è re reve nan t du travai l .  Passé , 
prése n t ,  fu tur e t  espace son t 
donc dans ce cas c omplètement 
confondus.  Ce ge nre de dessin 
qui ne many_uerai t pas de faire 
ré fl é c l lir le physicien provoque 
toujours de la part des ensei­
gnants une série de remarques 
et d 'e x pl ications que 1 'en fant 
trouve ra confuses mais assim ilera 
n éanmoins lentement .  

ONDES ILL USOIRES ? 

((0 lzomrne / vous ne connais­
sez ni l 'espace ni le temps; 
vous ne savez pas qu 'en dehors 
du mou vemen t des astres le 
temps n 'existe plus et que 
l 'éternité n 'est plus mesurée, 
vous ne savez pas que,  dans 
l 'infini de 1 'étendue sidérale 
universelle, l 'espace n 'est qu 'un 
vain mot . . .  )) 

Camille Flammarion (1 1 )  

De ux très grands physiciens 
de ce siècle ont dével oppé 
d ans leurs ouvrages successifs des 
idées très  avan cées sur les i l l u­
sions de nos sens et la véri table 
essence de l 'univers ; il  s'agit 
de Sir  James J e ans e t  d 'Arthur 
E d di ngton . Dans son l ivre « The 
New Background of Science » , 
le premier faisait rem arquer que 
deux personnes ne peuvent en 
aucun cas observer le mê1ne ob­
j e t .  En e ffet ,  chacune ne reçoit 
dan s  les yeux qu'u n  é chantil­
l onnage de 1 'ensemble du rayon­
nement émis par l 'objet .  Les 
rayons pénétrant dans les yeux 
du premier observateur n 'é tant 
pas les mêmes que ceux qui 
atteignent le secon d ,  il  est hors 
de question que tous deux o b­
servent e xactement la même 
chose ( 1 2) .  Si ce raisonnement 

est étendu à l 'ensem ble de 
1 'humanité on peut tenir  · pour 
certain que n ous percevons tous 
u n  m onde différent et que nous 
évoluons chacun dans un m onde 
distinct de ceux où évoluent 
nos sem blables. Tous ces m ondes 
distincts sont néanm oins con fon­
dus,  ce qui n 'est qu 'un paradoxe 
appare n t .  

Grâce aux progrès d e  la 
p hysique , nous croyons savoir 
que la matière est constituée 
d 'ondes. Or, dès 1 890,  Camille 
Flamm arion , ce génial savant 
phi losophe , s 'é ton nai t à ce pro­
p os et écrivait :  ((Le fait le plus 
merveilleux est que chaque étoi­
le, chaque soleil de l 'espace 
est le cen tre d 'ondulations cons­
tan tes, qui s 'en von t ainsi en 
s 'en trecroisan t perpétuellement 
à tra vers l 'immensité, sans jamais 
se confondre ni se mélanger 
mu tuellemen t. J 'avoue, pour ma 
part, que ce fait me paraît abso­
lumen t incompréhensible. )) ( 1 3) 

I n c ompréhensible en effet 
puisque 1 'expérience dém ontre 
que lorsque des on des se rencon­
trent e l les  se neutrali sent par 
interférences. V o i l à  pourquoi , 
de n om breuses ah n ées plus tard , 
Sir J ames J eans écrivait · à ce 
suj e t :  ((Tout cela m ontre que 
les ondes ne peu vent avoir 
aucune existence matérielle ou 
réelle en dehors de nous-mêmes. 
Elles ne son t pas des constituan ts 
de la nature mais seulemen t  de 
nos efforts pour comprendre 
cette nature. )) ( 14) 

Si les ondes n 'e xistent que 
d ans notre c onscience et  en sont 
l e  produi t ,  on ne voit pas com­
m ent les astres peuvent nous 
e nvoyer,  à travers l 'espace , l 'ima­
ge de l eur présence , ·  à m oins . . .  
à m oins que l 'espace lui-même 
n 'existe pas , que le  temps soit 
une chimère et  la matière le  
fruit des illusions de nos sens. 

Certains ne m anqueront pas 
d 'estimer cette possibilité parfai­
tement ridicule ; c 'est p ourtant la 
solution que Sir James Jeans 



retint et qu'adoptent aujourd'hui 
de plus en plus d'éminents 
scientifiques qui se sont eux­
mêmes défmis comme «nou­
veaux gnostiques» . ( 1 5 ) 

Ces nouveaux gnostiques, 
dont James Jeans fut un précur­
seur, partagent les idées de Ber­
keley, qui peuvent se résumer 
en une phrase : la ma ti ère est une 
illusion, rien n'existe sinon la 
pensée. Ainsi que 1 'a constaté 
Jeans, si Berkeley n'a jamais 
pu prouver ses idées, aucun de 
ses adversaires n'a pourtant ja­
mais pu prouver qu'il avait 
tort. ( 1 6) Les plus grans physi­
ciens de notre époque abondent 
d'ailleurs dans le sens des idées 
de Berkeley. Nous allons citer 
les opinions de quelque-uns d'en­
tre eux :  

Max Planck : «Je considère 
la conscience comme fondamen­
tale. Je considère la matière com­
me dérivée de la conscience. 

Prince de Broglie : «Je consi­
dère la conscience et la matière 
comme différents aspects de 
la même chose. » ( 1 7) 

Arthur Eddington : «Pour 
conclure sans ménagement, la 
comp osan te du monde est de 
nature spirituelle. » ( 1 8) 

Dans son ouvrage «Physics 
and Philosophy» , Sir Jeans a rap­
pelé les idées de Kant pour qui 
l 'espace n'était pas réel mais 
servait seulement à notre esprit 
pour y disposer les objets .  Selon 
Kant, le temps lui-même n'a pas 
d'existence réelle mais est une 
chose commode que nous utili­
sons en tant que système de 
référence. Pour lui, le temps et 
l 'espace ne sont rien d'autre que 
des formes de perception, sans 
plus. ( 1 9) 

Ainsi donc , de l 'avis des 
plus hautes sommités scientifi­
ques de notre époque et d'après 
les données les plus avancées de 
la biologie, de la bionique et 
de la physique, il appert que le 
temps, l 'espace et la matière ne 
sont que des systèmes de réfé-

renee que nous utilisons pour 
notre compréhension mais qui 
n'ont pas d 'existence réelle en 
dehors de la conscience. 

LA GRANDE PENSEE 
Toujours dans «Phys.ics and 

Philosophy» ,  Sir Jeans faisait 
observer qu'il fallait pouvoir 
répondre à la question de savoir 
où sont situés les objets lorsqu'ils 
cessent momentanément d'être 
perçus par .un cerveau humain. 
Il importe de préciser · cette 
question. Si réellement les objets 
n 'ont une existence qu'à travers 
un esprit capable de les concréti­
ser, qu'arrive-t-il si aucun esprit , 
à un «moment» donné, ne per­
çoit un objet ? Cet objet en tant 
que pensée n'existe-t-il plus ? 
C 'est ici , pour parer à l 'absurdité , 
qu'on est appelé à concevoir 
1 'existence d'une Conscience Cos­
mique , une Conscience Abs.olue 
dans laquelle chaque conscience 
individuelle est comprise et dans 
laquelle existe en permanence 
1 'ensemble des choses. (20) 

En 1 975 parut un ouvrage 
important qui passa presque 
inaperçu du monde scientifique. 
Son auteur, David Poster, cyber­
néticien renommé , y développait 
la thèse selon laquelle 1 'univers 
entier est un immense cerveau 
bien plus complexe encore qu'un 
cerveau électronique.  L 'univers, 
ou plutôt la Grande Pensée 
(Big Thought) avait ,  selon l 'au­
teur, un but ultime : croître 
éternellement en intelligence(2 1 )  

La comparaison entre l 'Uni­
vers et un cerveau électronique 
hyper-développé est riche à plus 
d 'un point de vue. Elle permet 
de faire comprendre comment 
chaque homme en communi­
quant ses expériences multiples 
à la Conscience Universelle enri­
chit celle-ci et participe par 
la même occasion à l 'évolution 
de chacune des entités infimes 
ou consciences individuelles com­
prises dans l 'ensemble de la 
Grande Pensée. Chaque conscien-

ce individuelle étant intimement 
solidaire de la Conscience Cosmi­
que , il est clair que l 'ensemble 
des connaissances accumulées 
jusqu'ici par l 'Univers soit à la 
disposition de chacun. 

Les anciens sages qui recom­
mandaient de chercher les répon­
ses à nos questions au-dedans de 
nous-mêmes semblaient connaî­
tre cette loi universelle .  Com­
ment avaient-ils pu la découvrir, 
par expérience ? Libéré des 
préjugés découlant des illusions 
engendrées par le cerveau hu­
main , le Sage peut réellement 
«se transporter» en tous «temps» 
et  tous «lieux» auxquels il 
peut penser. Nul espace , nulle 
matière ne peut lui faire obstacle . 
Son corps lui-même n'est qu'une 
pensée capable de prendre cons­
cience de sa liberté infinie. 
Lecomte du Noüy, de l 'Institut 
Pasteur, ne disait-il pas en 
1 93 6 :  «la distinction entre nous­
mêmes et le monde extérieur 
n'est qu'une division arbitraire , 
quoique commode dans la prati­
que ,  entre un type d'impressions 
des sens et un autre» (22).  
Notre corps n 'est donc en aucune 
sorte une frontière entre notre 
conscience , l 'espace et le temps. 
La sagesse ne consiste-t-elle pas 
précisément à s'affranchir des 
barrières fictives dressées par nos 
sens et qui ne cessent de limiter 
notre compréhension ? 

Nous voici loin de l 'ufologie 
penseront ceux qui pourraient 
considérer ces idées comme chi­
mériques. C'est à force de disso­
cier les engins des pilotes et les 
faits des conventions idéologi­
ques à la mode que vous ne 
voyez pas le rapport, pouvons­
nous leur répondre . Si un grand 
nombre d'observations UFO pa­
raissent si contraires à la lo­
gique , c 'est bien parce que 
les témoins observent les faits 
réellement tels qu'ils se pas­
sent et non tels qu'ils seraient 
normalisés par notre cerveau 
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si nous y étions accoutumés. 
Il est de bon ton , surtout 

chez les «primhistoriens» , d 'af­
firmer que le phénomène UFO 
n'est pas récent, qu'il a existé de 
tous temps.  Certains affirment 
même , en l 'absence de preuves 
convaincantes,  que les UFO sont 
un leurre , une couverture pour 
quelque force inconnue propre 
à notre planète et qui , selon les 
époques, s 'est manifestée en pre­
nan t  les aspects les plus divers. 
Boniments purs ! Le plus néo­
phyte des ufologues sait avec 
certitude que les animaux sont le 
plus souvent intensément effra­
yés par les UFO. Si ces derniers 
étaient un phénomène très an­
cien et fréquent il y a longtemps 
que les animaux, dont on con­
naît les extraordinaires facultés 
d 'adaptation, n'y porteraient 
plus aucune attention ! Les 
UFO sont donc apparus relati­
vement récemment dans nos 
cieux, du moins de façon fré­
quente comme aujourd'hui (nous 
n 'excluons pas, en effet,  de 
rares apparitions dans les temps 
reculés) . Par conséquent, nos 
cerveaux n'ont pas encore pu 
trouver le moyen de normaliser 
ces phénomènes. Ils n 'ont pu, 
non plus, transmettre ce moyen 
par le canal de l 'hérédité . 

Les UFO qui hantent nos 
cieux sont donc pour nous 
une chance inespérée en ce sens 
qu'ils n ous prouvent par l 'ab­
surde, si l 'on peut dire, que la 
réalité des choses est très loin 
d 'être semblable à la norme. 
L 'ufologue qui a une certaine 
expérience sait que le caractère 
des observations UFO a changé 
entre 1 95 6  et 1 960. C 'est à 
partir de ce moment qu'on a pu 
enregistrer les étonnantes «mani­
pulations» de l 'espace et du 
temps que nous mentionnions 
au début du présent article . 
L 'explication semble dès lors 
apparaître : ce serait vers cette 
époque que «les autres» auraient 
trouvé le moyen de s'affranchir 
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des barrières fictives de 1 'espace 
et du temps par un procédé 
artificiel , mécanique ou autre . 
Exploité sur une échelle de plus 
en plus vaste , ce procédé a peu 
à peu engendré une autre politi­
que d 'intervention ou , si 1 'on 
préfère , de «contact» . Il semble 
que «les autres» soient capables 
non seulement de s 'affranchir 
des barrières fictives de 1 'espace 
et du temps mais également 
qu'ils puissent en affranchir les 
témoins dont les ufologues re­
cueillent aujourd'hui les plus 
ahurissants récits . Volonté déli­
bérée de nous prouver par ex­
périence que nos conceptions de 
l 'univers sont erronées ? Peut­
ê tre . . .  d 'autant plus que par le 
canal de «contacts» d 'un genre 
nouveau apparaissent aujourd 'hui 
des textes d 'une haute teneur 
philosophique et scientifique dé­
veloppant précisément les idées 
et faits ci-dessus exposés. 

Qu'on ne s'y trompe pas ,  
nous ne prétendons pas apporter 
ici les bases d 'une explication 
polyvalente, adaptable à tous les 
cas inusités d 'observations UFO. 
Il existe de n ombreux cas où 
1 'intervention d 'autres arguments 
que ceux-ci s 'avèrent nécessaires. 
Nous songeons par exemple 
aux erreurs d 'interprétation en­
gendrées par les enquêteurs 
eux-mêmes ou par les témoins 
victimes d 'un choc psychique 
évident.  

En une matière aussi ardue 
et complexe que l 'ufologie , il n 'y 
a pas de panacée , pas d 'expli­
cation polyvalente , pas de sché­
ma immuable. Ceux qui le 
croient ou l 'affirment sont des 
ignorants ou des charlatans, 
sinon les deux. 

Marc Hallet 

«Tous les êtres sont en 
Dieu, mais ils n 'y  son t pas 
placés comme en un lieu [ . . .  ] 

Juges-en aussi de la façon suivan­
te, d 'après toi-même. Comman­
des à ton âme de se rendre 
dans l' Inde et voilà que, plus 
rapide que ton ordre, elle y 
sera. Commandes-lui de passer 
ensuite à l 'océan, et voilà que, 
de nouveau, elle y sera aussitôt, 
non pour avoir voyagé d 'un 
lieu à un autre, mais comme 
si elle s 'y  trouvait déjà. [ . . .  ] 
Ayan t mis dans ta pensée qu 'il 
n 'est pour toi rien d 'impossible, 
estimes-toi immortel et capable 
de tout  comprendre, [ . . .  ] ras­
sembles en toi les sensations 
de tout  le créé [ . . .  ] imagines 
que tu es à la fois partout 
[ . . .  ] Si tu em brasses par la 
pensée tou tes les choses à la 
fois, temps, lieux, substances, 
qualités, quan tités, tu peux com­
prendre Dieu. >> 

NO US A HERMES (23) 

C:C 5)  
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- LA CH R O N I QU E  D U  PA R A N O R MA L -

GALLIPOLI : 

''EOLEVEMEOT'' OU PIE H MEO/OOGE ? 
«Ga l l ipol i ,  c 'est f in i  ! » 
N ous l 'avons cru . . .  

Mais voyons d'abord l 'ensemble des 
fa its. 

L'Expédition Franco-Britannique des 
Dardannelles 

E l le fut entreprise en 1 9 1 5  su r 
l ' i n itiative britann ique dans le desse in  
d'assu rer aux Al l iés le  contrôle des 
Détroits et le  contact avec la  Russie.  
Après l 'échec de l 'am i ra l  G uépratte 
pou r forcer les détroits le 1 8  Mars 
1 9 1 5, fut constitué u n  corps ex péd i­
tionnai re de quatre d iv is ions britan­
niques et une frança ise .  Le 25 Avri l  
deux débarquements purent être effec­
tués au sud de la presqu'î l e  de G a l l i­
pol i qu i  longe le détro it côté eu ro­
péen .  La pu issance des fortif ications 
ennem ies et l 'énergie de la  rés istance 
turque f irent que les deux têtes de 
pont ne purent jamais se réu n i r  et 
que la pénétration a l i  iée ne dépassa 
jamais 5 km de profondeu r .  

L'évacuation, déc idée en Novem­
bre 1 9 1 5  a près une v is ite de l ord 
Kitchener, fut term i née le 9 Janvier .  
Le front se stab i l isa le 1 5  Ju i l let .  
Les combats qu i se dérou lère nt a lors 
n'en furent pas moins meurtriers. 

AOUT 1 91 5  

L'opération la p lus importante 
effectuée pendant la prem ière quin­
zaine d'Août étai t  le débarquement 
des forces britann iques dans la zone 
occupée par les A .N .Z.A.C.  (Austra­
l ian and N ew Zealand Army Corps) 
dans la ba ie  de Suvla ,  d i te aussi ba ie 
d' Anafarta, un des points c lé  de la 
presqu 'î l e .  

En entreprenant cette action, 
sir lan Ham i l ton,  commandant les 
forces britann iques, avait un tri p le  
objectif .  Dans u n  élan,  depu is l a  
zone des A . N .Z .A.C . ,  couper le  gros 
de l 'armée turque de ses com m u n ica­
tions par terre avec Constantinople;  
gagner de tel les positions pou r l 'a rt i l ­
lerie que l 'armée tu rque fû t également 
coupée de toute com munication avec 
Constantinople par la mer;  assu rer 
à la ba ie  de Suvla de pouvoir  rester 
une base d'h iver pou r les A.N .Z .A.C . ,  
et le deven ir  pour toutes l e s  trou pes 

Lord Kitchener à Gallipol i. (cl iché R o i ) 

Tombes de soldats britanniques dans la 
presqu'î l e. 

Au large de Suvla pendant l 'évacuation. 

operant dans la partie nord de la 
presqu'î l e .  

Les troupes devant être débarquées 
provenaient du 9ème corps d'armée 
britann ique stationné dans l 'î l e  d ' I m­
bros . Les opérations commencèrent 
le  6 Août au so ir  sous le commande­
ment du 1 ieutenant-gé néral sir F. Stop­
ford . Le débarquement eut l ieu en 
tro is poi nts et réussit en deu x .  

650 Turcs furent fa its prisonn iers 
et u n  important matériel  de guerre 
pris su r l 'ennem i .  Là commencent 
les bizarreries. 

C'est ici qu ' i l  convient de rappeler 
« l 'affa i re de G a l l ipo l i » ,  rapportée 
notamment  par G eorge Langelaan 
dans le  numéro 37 de N ovem bre­
Décembre 1 96 7  de Planète. 

LA «COTE 60» 

Lorsqu 'en 1 9 1 8  la Tu rqu ie capi­
tu la,  la première chose que l 'Angle­
terre aura it  ex igé eût été le retour  
du 5ème Régiment de Norfo lk  pré­
tendu porté «d isparu ou anéant i »  le  
21  Août  au cours d 'une attaque de  
soutien des  A . N .Z.A.C.  qu i n 'arrivaient 
pas à prendre u ne certa ine  «cote 60» 
au sud de la  baie de Suv la .  

Les Turcs au ra ient répondu n 'avo ir  
jamais entendu parler de ce régiment 
et affirmé ne pas avoir fait un seul  
prisonnier à la date du 21 Août 1 91 5. 

Cette déclaration, écri t George 
Lange laan, ne surprit pas tout le m on­
de, car i l  ne manquait  pas de tém oi ns 
de la «d i sparition» du 5ème N orfol k 
ou tout au m oins de ce qu i  en resta it 
(env i ron 400 h om mes) au m oment 
de l 'attaque de la  fameuse «cote 60» . 
Voici  ce que raconte un de ces té­
moins, le sapeur néo-zé landais F .  Re i ­
chart :  

« Le jour s'éta i t  levé c la i r, sans u n  
nuage en vue, à l 'exception toutefo is 
de s ix  ou h u it nuages en forme de 
pain qu i stationnaient au-dessus de 
la  «cote 60» . On remarqua que, ma lgré 
u n  vent du sud de six à sept km/h , 
ces nuages ne changea ient n i  de p lace 
ni de forme .»  

« De notre poste situé à une  
h auteu r d 'environ c inq cents p ieds 
(150m) ,  donc env i ron trois cents 
p ieds (90m) au-dessus de la «cote 60» , 

(à suivre) 
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une bergerie 
hantée près d 'un 

VIERGE N OIRE 
Au Xllème siècle , les Cheva­

liers du Temple s 1nstallèrent 
dans la vallée de la Vésubie, 
en Provence, un site grandiose, 
dominé par les pics sauvages 
des Gélas. Ils y bâtirent une 
église , dédiée à Saint Martin, 
autour de laquelle s 'étend le 
bourg de Saint-Martin-de-Vésubie 
puis , plus haut dans la montagne, 
ils relevèrent une ancienne cha­
pelle bénédictine détruite par les 
Sarrazins, au lieu-dit «Fenestre» ,  
où ils déposèrent une Vierge 
Noire. 

L 'origine de cette statuette, 
qui devait prendre le nom 
de «Notre-Dame de Fenestre» ,  
demeure mystérieuse. Un manus­
crit inédit de Saint Jérôme, 
conservé à la bibliothèque vatica­
ne, la mentionnerait en précisant 
qu 'elle aurait été sculptée par 
Saint Luc lui-même et ramenée 
de Palestine en Provence par 
Marie-Madeleine. Mais si cette 
relation est authentique, entre 
quelles mains passa la statuette 
et où fut-elle entreposée entre 
l 'an 50 après J .C . (époque 
approximative de l 'arrivée de 
Marie-Madeleine en Provence) et 
le Xllème siècle où les Templiers 
lui donnèrent le sommet des 
Gélas pour asile ? Ce point 
important demeure obscur , bien 
qu'une tradition orale incontrôla­
ble affirme que Notre-Dame de 
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haut lieu templier 
Fenestre n'a jamais quitté la 
région de Marseille . 

Par contre, son origine orien­
tale ne prête guère à confusion :  
la  statuette est sculptée dans du 
bois de cèdre du Liban. De plus 
que la légende l 'associe à Marie­
Madeleine - même si le fait 
n 'est pas historiquement prou­
vé - peut attirer symbolique­
ment l 'attention sur la Terre 
Sainte. 

FANTOMES TEMPLIERS 
Au Xllème siècle, les Tem­

pliers de Fenestre furent surpris 
par une bande de routiers qui ra­
vageaient le pays. Sans doute 
leurs agresseurs étaient-ils en 
nombre puisque les preux cheva­
liers battirent en retraite et se 
réfugièrent sous les combles de 
l 'église. Ils furent néanmoins 
sauvagement égorgés. 

Dès lors, la vallée se peupla 
de fantômes, hautes silhouettes 
blanches se mouvant parmi les 
ruines en gémissant ou proférant 
des râles d 'agonie. Parfois encore, 
la cohorte spectrale gravissait les 
sentiers de montagne et les plain­
tes déchirantes des âmes en 
peine se mêlaient alors aux hur­
lements du vent, au fracas de 
la tempête , au mugissement 
des torrents. 

Plus tard , lors des travaux de 
restauration de l 'église, les ou­
vriers devaient découvrir les quin-

ze squelettes desséchés des Tem­
pliers. Mais Notre-Dame-de-Fe­
nestre, 'elle , avait disparu. 

La mystérieuse statuette 
réapparut inexplicablement dans 
la montagne, à la stupéfaction 
générale. Sur ce point l'histoire 
n'apporte aucune précision. La 
légende assure par contre qu'elle 
se manifesta dans les Gélas, 
soudainement, par une lumière 
éclatante. Depuis elle demeure 
dans une niche de l'église de 
Saint-Martin-de-Vésubie , riche­
ment parée de soie et de dentel­
les ,  durant la mauvaise saison, 
tandis que,  les beaux jours reve­
nus, elle regagne en solennelle 
procession les hauteurs du Gélas, 
l 'esplanade de Fenestre, là où 
les Templiers l 'avaient placée, 
plus près de l 'azur du ciel. 

C 'est dans cette région très 
particulière , présentant toutes les 
caractéristiques d 'un haut-lieu, 
avec sa Vierge Noire miraculeuse 
et ses fantômes de Templiers 
omniprésents dans les mémoires, 
que Mme Péquignot décida de 
passer ses vacances en 1949. 

MYSTERIEUX ACCIDENTS 
Elle s'installa à l'hôtel du 

Boréon, situé à environ sept 
kilomètres de Saint-Martin-de­
Vésubie, dans ces terres annexées 
en 1945 où jadis le roi Victor­
Emmanuel aimait à venir chasser. 

En contre-bas de l 'hôtel, 



sur une petite plate-forme ro­
cheuse à flanc de montagne, 
s'élevait une masure en ruines. 
D 'abord simple cabane à mou­
tons, puis refuge de chasse 
abandonné , elle séduisit bientôt 
l'estivante qui en fit rapidement 
l'achat, la propriétaire n 'ayant 
pas un instant hésité à vendre. 

De cet ancien refuge de chas­
se, uniquement fréquenté par 
une colonie de scorpions, distant 
de deux kilomètres de la plus 
proche habitation, en surplomb 
au-dessus d'un torrent, aux por­
tes et aux fenêtres enfoncées, à 
la toiture écroulée, aux murs 
de granit lézardés, Mme Péqui­
gnot décida de faire un chalet 
de vacances. Elle fit donc appel 
à un entrepreneur,  lui deman­
dant d'établir un devis pour les 
réparations. Celui-ci n'eut pas le 
temps de terminer ses calculs et 
se refusa à effectuer les travaux 
pour une raison bien naturelle : 
il venait d'être victime d un 
accident. Mais le hasard a des 
limites :  au cours de l'année qui 
suivit , trois autres entrepreneurs 
ne purent satisfaire Mme Pé­
quignot pour un motif identique. 

Finalement, un cinquième 
réussit enfin à mener les travaux 
à leur terme : terrasse, toiture, 
portes et fenêtres en mélèze, 
rien ne manquait . Mais les bois 
à peine achevés, l 'artisan qui 
avait effectué ce travail , et ce 
sans aucun motif apparent, tenta 
de se suicider. ll ne fut sauvé 
qu'in extremis . . .  

POLTERGUEISTS DECHAINES 
Néanmoins la nouvelle pro­

priétaire put enfin s 'installer 
pour des premières vacances et , 
durant huit jours , bénéficia dun 

repos absolu . Mais ce délai 
passé , des coups sourds dans les 
bois du chalet se firent entendre 
à n'importe quelle heure du 
jour ou de la nuit . Puis, chaque 
soir à partir de 2 1  heures, une 
manifestation se produisait, se 
répétant toute la nuit , laissant 
place à un phénomène différent 
pour la soirée suivante. Grince­
ments de clous arrachés dans la 
toiture, grattements sur les murs, 
pas feutrés dans la chambre , 
bruits de pierres chutant dans 
un gouffre insondable, odeurs de 
soufre , vibrations des ressorts du 
lit , coups portés dans les reins, 
rien ne manquait dans la gamme 
des poltergeists assiégeant le 
chalet . . .  

«Parfois , se souvient Mme 
Péquignot, c 'étaient des cris dé­
chirants, fulgurants, indéfinissa­
bles , d 'animal ou d 'humain, qui 
laissaient sans souffle , dans une 
angoisse

_ 
indescriptible. »  

Et de nombreux invités pu­
rent être les témoins plus ou 
moins satisfaits, on s 'en doute , 
des nuits agitées du Boréon. 

Mme Péquignot, peu avant 
ces premières vacances, avait fait 
un rêve étrange : elle voyait le 
cadavre d'un homme exangue, 
aux yeux bleu clair , allongé 
entre deux rochers, près de la 
cabane. Fort justement, elle 
envisagea l'hypothèse que l'an­
cienne bergerie avait été le thé­
âtre d 'un meurtre et que le 
cadavre de la victime demeurait 
toujours dissimulé soigneusement 
à proximité du chalet. Et elle 
tenta bien d 'enquêter sur le 
passé du site , sur les événements 
qui avaient bien pu s'y produire 
sans rien parvenir à apprendre 
de réellement intéressant. 

L 'endroit avait bien vu Ita­
liens et Français s 'affronter en de 
violents combats, mais comment 
imaginer un quelconque rapport 
avec les phénomènes de hantise 
se manifestant au chalet ? 

A proximité de celui-ci se 
trouvent trois grottes qui seraient 
aurifères. Peut-être leur existence 
pourrait-elle fournir un mobile 
au meurtre , si meurtre il y eut :  
une affaire de  rivalités entre 
chercheurs d'or . . .  Mais là encore 
l 'évidence n'apparaît pas : ces 
grottes, bien que peu profondes, 
ne sont pas exploitables, leur 
abord est difficilement accessible 
et leur entrée disparaît derrière 
un véritable rideau d'arbustes, 
de broussailles et de plantes 
épineuses. 

Finalement Mme Péquignot 
revendit le chalet en 1954 et 
le mystère de l 'ancien refuge 
de chasse, comme ceux de tant 
d 'autres demeures, resta sans so­
lution, sans l 'ombre d'une expli­
cation satisfaisante pour nos sens 
et notre raison. n faut bien 
l 'admettre , certains lieux, certai­
nes forces, refusent de se laisser 
analyser , étiqueter, mettre en 
équation par notre cartésianisme 
étroit : ils appartiennent à un 
mot inventé par les hommes, 
l '  «invisible» . 

Actuellement des chalets 
tout neufs s 'accrochent aux pen­
tes abruptes, un barrage rete­
nant un lac artificiel a été cons­
truit en amont du torrent , au 
niveau de l 'hôtel . Le site a 
beaucoup perdu de son carac­
tère sauvage. Mais le mystère 
de l'ancienne bergerie n'aura fi­
nalement jamais pu être élucidé. 

Daniel Réju 
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SUITE DE LA PAGE 13  
grâce à des journalistes courageux, l'opinion des gens a bien évoluée ; 
je dis bien: des journalistes courageux, car à cette époque et encore 
de nos jours, cela ne fait pas sérieux de signer un article 0 .V .N J .  dans 
des journaux à grande diffusion. En ce qui me concerne, la bagarre 
a été dure, très dure et même humiliante pendant 25 ans, c'est-à-dire 
jusqu'en 1 972.  En novembre 1 972, avec Pierre Delval* et quelques 
pionniers, nous avons présenté notre premier exposé sous l'égide de 
la Maison des Jeunes de Bourg-de-Péage et nous avons obtenu salle 
comble . Nous avons ensuite été sollicités par les professeurs et les 
élèves de diverses écoles de la ville et des villes voisines pour des exposés 
avec projection de diapositives . . .  

L'opinion publique est ébranlée, les sceptiques ne  sont plus aussi 
sûrs de leur scepticisme, on demande à voir, on s'inquiète . . .  

Et  puis, 1 975, pour nous c'est l a  consécration : Jean-Claude Bour­
ret et Jean Goupil viennent, pour l'Association des Amis de Marc 
Thirouin, faire une conférence à Romans; nous sommes reçus par le 
maire de la ville, le chef de la Gendarmerie et, au cours d'une réception 
à l'Hôtel de Ville, nous signons le «Livre d'Or» . . .  Romans, ancienne 
ville fortifiée, reçoit officiellement les 0 .  V .N .1 . ! Depuis ce jour, Jean­
Claude Bourret, natif d'un département voisin, l'Ardèche, vient de 
temps à autre faire des conférences, attirant par sa popularité de nom­
breux auditeurs, il contribue ainsi grandement à la propagation de 
l'information ufologique dans notre région où le public semble parti­
culièrement sensible . 

Vous êtes de ceux - et c 'est important - qui n'ont pas écrit de 
livre sur le sujet; on peut donc vous demander quels ont ceux qui 
vous ont le plus intéressé. 

Parmi les ouvrages qui m'ont paru les plus intéressants et les plus 
édifiants en ufologie, je citerai tout ce qu'a écrit Aimé Michel ; ses 
ouvrages sont révélateurs d'une connaissance sérieuse et d'une profonde 
et fine réflexion ; j'apprécie également beaucoup les ouvrages de Jac­
ques V allée dont l'esprit très large et non conformiste nous permet 
d'appréhender le phénomène sous différentes facettes subtiles, ainsi 
«Passport to Magonia» est un ouvrage plein d'enseignements et d'ori­
ginalité ; Jimmy Guieu a été un bon écrivain ; Garreau, Keyhoe, Hynek, 
Bourret ont fait un travail sérieux, peut-être moins fouillé , mais excel­
lent pour divulguer le phénomène. Ce sont les principaux que je cite, et 
ceux qui me viennent à l'esprit, il serait trop long d'énumérer ici la 
liste de tous les auteurs qui ont écrit de bons ouvrages en ufologie. 

Et panni les revues ? 
En ce qui concerne revues et périodiques ou bulletins de liaisons 

faits par les divers groupements, tous et toutes ont grand mérite . Ces 
revues, souvent éphémères faute de moyens techniques et financiers, 
sont l'œuvre de personnes souvent jeunes dont le dévouement n'a d'égal 
que la volonté i.e servir une cause capitale pour notre avenir à tous. 

Je pense que «Lumières dans la nuit» a fait ses preuves, c'est 
presque la revue de base de l'ufologue français, nous y voyons trans­
paraître le sérieux et la probité de gens comme MM. Veillith ou Lagar­
de, leur énorme travail aussi. Membre [d'honneur] de la commission 
d'enquêtes sur les O .V .N .I .  «Les Amis de Marc Thirouin» , je ne saurais 
oublier son bulletin « UFO-Informations» qui paraît trimestriellement. 
I l  me paraît bien fourni en observations régionales, en commentaires 
avisés et en nouvelles ufologiques venant du monde entier grâce à son 

* -
.
N .D .L .R . :  alors directeur de «Phénomènes Inconnus» qui était 

l'organe commun publié par le Cercle Français de Recherches Ufolo­
giques et la Fédération Suisse d'Ufologie. 

service de presse . 
Mais c'est sans flagornerie que je dirai que vo� Re�e

, 
des Sou­

coupes Volantes, par sa présentation, par les questi�ns. traitees est en 

passe de se classer parmi les meilleures que nous connaiSsiOns. 

Comment avez-vous ressenti l 'évolution qu'a subie l'étude du 
phénomène en trente ans, le pasSage du «soucoupisme» à l' «ufologie» ? 

Que dirai-je de l'évolution du phénomène en tren�e ans et du 
passage du soucoupisme à l 'ufologie ? A mon avis la conn�sance a pe� 
évolué mais nous avons réussi à sensibiliser l'opinion publique, ce qut 
fait �e nous sommes moins ridiculisés, que l'on �u,t m�tenant 
parler 0 .V .N .1 . sans subir les ricanements de ceux qw n Y, crot�nt pas 
encore. Et puis il y a le fait très réconfortant que le phenome�e. �st 
maintenant étudié par des personnes jeunes et hautement qualiftees 
et ceci sur un plan international. 

Ainsi que vous le dites dans l'éditorial de votre numéro 1, le terme 
«soucoupes volantes» a été bien galvaudé, mais vous avez bien fait de 
le garder, au moins chacun sait de quoi il s'agit, alors qu'«UFO, MOC, 
O VNI» sont des sigles quelquefois encore impénétrables au profane . 
Quant aux termes «soucoupiste» et «soucoupisme»,  ils ont tellement 
été raillés qu'il est peut-être préférable de porter celui d'«ufologue» 
même s'il paraît un peu prétentieux ; et si l'ufologie est en passe de 
devenir une science, pourquoi pas après tout ? . . .  Voici pour la termi­
nologie. Sur un plan plus «philosophique» ,  l'évoluti?n d�s termes 
semble sceller une évolution de l'appréhension du phenomen� : nous · 
ne sommes plus tellement sûrs que les «soucoupes volantes» sment des 
«engins extra-terrestres» venant d'une autre planète par notre bonne 
voie des airs comme nos fusées iraient sur Mars . . .  De nombreuses 
théories, subtiles ou absurdes suivant la façon dont elles sont émises 
ou envisagées, ont vu le jour au sujet de l'origine de ces manifestations. 
Ce ne sont, pour l'instant, que spéculations, mais elles sont peut-être 
un pas en avant dans notre prise de conscience du monde qui nous 
entoure, dans lequel nous baignons, dont nous sommes une parcelle 
et, par là, de nous-mêmes. Peut-être le phénomène provoque-t-il un 
tournant dans la conscience humaine, comme s'il orientait une muta­
tion de notre espèce ? 

Dans le cadre de l 'évolution de la recherche une explication 
a-t-elle, plus qu'une autre, retenu vo�e a�ention, et p�ur��i ?  

,. 
, 

Une théorie, je l'avoue, me sedUit beaucoup : il s agit de l tdee 
selon laquelle les 0 .V .N 1. pourraient venir d'un monde parallèle à 
trois dimensions. S'il existe un monde parallèle imbriqué dans le nôtre, 
nous comprenons mieux que des extra-terrestres soient parmi nous, 
ce que certains affirment, mais si nous imaginons que nous som�s 
de même origine*, alors viendrions-nous aussi de ce monde parallele. 
Peut-être existe-t-il différents phénomènes. Mais ces «extra-terrestres» 
pourraient donc aussi visiter d'autres planètes �t do�e� l'�mp�ession 
qu'ils sont effectivement originaires de celles-ct. Il a ete difftcile, au 
début de ces manifestations, pour les chercheurs et gens du commun, 
d'imaginer autre chose, d'autant plus que le phénomène avait un aspect 
assez uniforme d'engins usinés, souvent en forme de soucoupes, d'ail­
leurs (ou de cigares). A cet égard, un aspect troublant de ces manifes­
tations est le fait que, dans de nombreux cas, d'engin» s'envole et 
semble disparaître sur place comme on éteint une lampe : o� po�rrait 
dire qu'il a basculé dans une autre dimension (comme certams disent 
qu'il s'est «dématérialisé» . . .  Ce ne sont que des vues de l'esprit, H 
ne faut pas l'oublier.) 

Le Dr. René Hardy a d'ailleurs fait allusion aux six dimensions 
qu'il aurait trouvées grâce à un calcul mathématique assez compliqué, 
contestant parfois les lois de la relativité, mais sans y accorder une 
importance quelconque . . .  Or, nos visiteurs se présentent à nous sous 
trois dimensions (et non pas deux comme le suggère M. Bonelli dans 
son ouvrage «Les clefs de la cinquième dimension» ). Bien sûr, . sans 
base réelle de connaissance à ce sujet, on peut faire dire aux chiffres 
ce que l'on veut, mais l'idée est à retenir, tant que l'on n'est pas sûrs 
du contraire. Pierre Guérin n'a-t-il pas trouvé 16 dimensions en scrutant 
les particules élémentaires: quinze d'espace et une de temps ? Il ajoute 
même que pour un voyageur qui voudrait aller d'une planète à l'�utre, 
il pourrait, dans certaines des 15 dimensions, trouver un raccourci pour 
s'y rendre. ( «Planètes et satellites» ) 

Nos visiteurs «extra-terrestres:» pourraient donc, soit appartenir 
à des «mondes parallèles» , soit emprunter ceux-ci comme moyens 
de «locomotion» ;  cependant la vérité est peut-être ailleurs ! • 

* _ N .D L .R. :  cf. Michel Granger dans le numéro 2 de La Revue des 
Soucoupes Volantes. 



Le Mystérieux Satellite 

L'histoire des sciences est parse­
mée d'un grand nombre de faits éton­
nants mais aussi d'énigmes qui n'ont 
pas encore été résolues . . .  

L'histoire d u  satellite d e  Vénus est 
parmi les plus connues des énigmes 
astronomiques. Chacun sait aujour­
d'hui, et l'astronautique y est pour 
quelque chose, que Vénus ne peut 
être comparée au couple planète­
satellite que forment la Terre et la 
Lune. Il fut pourtant une époque où 
les astronomes partageaient une opi­
nion contraire . L'histoire du satellite 
de Vénus mérite donc d'être contée . 

C'est le 1 1  novembre 1 64 5  que 
l'astronome napolitain Fontana signala 
pour la première fois l'existence 
d'un satellite vénusien . Selon cet 
observateur qui avait déjà découvert 
les bandes de Jupiter, les taches de 
Vénus et la rotation de Mars, l'objet 
était situé au centre du croissant 
de Vénus. Il fallut pourtant attendre 
plus d 'un quart de siècle avant que le 
mystérieux satellite fit sa réapparition 
dans les annales astronomiques. C'est 
en effet le 24 janvier 1 67 2  que Cassi­
ni, de Paris, l'observa à l'ouest de la 
planète . Cet astronome de bonne 
réputation qui avait découvert quatre 
lunes de Saturne dut cependant 
attendre jusqu'au 27 août 1 6 86 avant 
de revoir l'objet qui avait alors un 
diamètre équivalent au quart de celui 
de Vénus. Durant la longue période 
de temps qui sépara ces deux observa­
tions, nul n'aperçut l'objet ,  ce qui ne 
manqua pas de surprendre les spécia­
listes de l'époque . L 'énigme ne faisait 
pourtant que commencer. 

Pendant plus d'un demi-siècle, 
plus personne ne signala le mystérieux 
objet qu'on commença à considérer 
comme une illusion à laquelle s'étaient 
laissés prendre deux astronomes pour­
tant très compétents. 

Néanmoins, le 2 novembre 1 740,  
Short , de Londres, aperçut le satellite . 
Il se situait à l'ouest de la planète et 

de Vélffins 

avait la même phase qu'elle.  Ses con­
tours é taient bien définis. Short , 
méfiant, changea d 'oculaire afin de 
vérifier si l'objet n'était pas une illu­
sion . Ce dernier resta visible . Cet 
astronome était considéré comme 
le plus habile opticien de son époque ; 
il construisait lui-même ses instru­
ments et  on lui devait des mesures 
micrométriques très précises. Admet­
tre que Short avait été victime d'une 
illusion était difficile .  C 'est pourquoi 
le satellite vénusien suscita de la part 
des observateurs un regain d'intérêt .  

L'enthousiasme dut  être de courte 
durée car l 'objet attendit près de 
vingt ans pour apparaître à nouveau . 
Ce fut le 20 mai 1 7 59 que M ayer, de 
Greifswald, eut le plaisir de le revoir. 
Nul autre observateur, hélas, ne put 
corroborer cette observation, pas plus 
que la seconde que le même observa­
teur fit le 1 0  février 1 7 6 1 .  Entre­
temps, une fois encore , personne ne 
vit l'objet.  Cette dernière observation 
marqua pourtant un tournant dans 
l 'histoire de la découverte du mys­
térieux objet.  En effet,  alors que 
j usque là ce satellite présumé n 'avait 
fait que de brèves apparitions séparées 
par de longs intervalles de temps, 
il révéla subitement sa présence un 
grand nombre de fois et  ce en peu 
de temps. Puis, après ces dernières 
convulsions, ·disparut pour toujours. 

Vingt-quatre heures e xactement 
après la dernière observation de 
Mayer, soit le 1 1  février 1 7 6 1  à 
7 heures, Lagrange, de Marseille, 
signala l'objet.  Il le vit encore le lende­
main, toujours à la même heure . 
Moins de trois mois plus tard, les 3 ,  
4 ,  7 e t  1 1  mai, Montaigne, qui habi­
tait Limoges, eut le privilège d'étudier 
son déplacement autour de la planète . 
Le 3 ,  l'objet était sous Vénus. Le 4 ,  
i l  s'était déplacé à droite. L e  5 et l e  6 
le temps fut défavorable. Le 7 ,  les 
nuages se dissipèrent et l'astronome 
put voir l'objet à droite de la planète . 

Il avait la même phase qu'elle.  Le 
temps fut à nouveau défavorable 
jusqu'au 1 1 , date à laquelle une nou­
velle observation fut encore possible . 
Selon Montaigne,  la trajectoire de 
l'objet paraissait élliptique et on pou­
vait tenir pour certain qu'il présentait 
toujours la même phase que Vénus. 
Chose qui n'avait encore jamais été 
faite jusque là, l'objet avait pu être 
isolé dans le champ du télescope . 
Toutes possibilités de reflets et d'illu­
sions paraissaient donc exclues en la 
circonstance . 

Cette remarquable suite d'obser­
vations provoqua-t-elle de la part des 
astronomes un engouement subit pour 
l 'étude de Vénus ? Toujours est-il 
qu'une cascade d'observations déferla 
bientôt . Le 6 juin , ce fut Scheuten,  
de Crefeld, qui  affirma avoir vu l'objet 
au centre du Soleil. Ensuite ce fut 
Roedkier de Copenhague qui effectua 
une série impressionnante de dix 
observations ! Les trois premières 
datent des 28 , 29 et 30 juin 1 76 1 ,  
soit m oins de deux mois après la 
dernière observation de Montaigne.  
Elles furent suivies par une autre le 
1 8  juillet et quatre autres en aoû t ,  
respectivement les 4 ,  7 ,  1 1  et  1 2 . 
Enfin , Roedkier aperçut encore l'objet 
par deux fois deux ans et demie envi­
ron plus tard , les 3 et 4 mars 1 7 64.  

Cette impressionnante série d'ob­
servations n 'eut ,  hélas, pour seul 
protagoniste que l'astronome Roedkier 
Les 9, 1 0 et  1 1  mars suivants ,  pour­
tant ,  ses collègues de Copenhague 
virent également l'objet, chaque fois 
dans une position différente . 

Ainsi était porté à treize le nom­
bre d'observations faites à Copenhague 
entre le 28 juin 1 76 1  et  le 1 1  mars 
1 7 64,  les huit premières s'étant pro­
duites en moins de deux mois et demie 

Quelques jours à peine après la 
dernière , Montbarron , à Auxerre , vit 
le mystérieux objet.  C'était le 1 5  mars. 
Il le revit encore les 28 et  29 du même 
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mois , portant à trois ses observations 
sur lesquelles on possède malheu­
reusement peu d'informations . Ce 
n'est  que quatre ans plus tard , le 
3 janvier 1 7 6 8 ,  que Horrebow ,  de 
Copenhague , signala encore l'objet ,  
situé,  selon lui, à une distance d'un 
diamètre de Vénus. Cette observation 
fut ,  semble-t-il, la dernière du genre.  
Depuis plus de deux cents ans,  en ef­
fet,  aucun satellite vénusien n 'a plus 
été signalé. Même d ans la littérature 
parfois très documentée de certains 
chercheurs parallèles spécialisés dans 
l'étrange on ne peut rien trouver 
qui puisse ressembler à un quelconque 
satellite vénusien .  

O n  sait aujourd 'hui d e  façon 
absolument certaine que Vénus n 'a 
p as un satellite de la taille de celui 
décrit jadis .  Si un tel objet existait, 
nos instruments perfectionnés l'au­
raient trouvé et l'astronautique aurait 
permis d'en préciser les caractéristi­
ques. Le satellite de Vénus n 'existe 
pas, la cause est entendue . Elle l'était 
d 'ailleurs déjà à la fin du XIXème 
siècle quand Amédée Guillenùn ayant 
à se prononcer sur l'existence de cet 
o bjet écrivait : « . . .  aucun astronome 
ne croit plus aujourd'hui à cette 

existence » .  Jugement sans appel s'il 
en est . 

Bien entendu, chacun l'aura devi­
né,  l'existence supposée de cet objet 
donna jadis naissance à de nombreuses 
controverses . D 'abord admise comme 
un fait à peu près indiscutable , sa 
réalité fut ensuite contestée . C'est 
l'astronome Houzeau qui, en 1 8 84,  
proposa d'appeler cet  énigmatique 
objet céleste « Neith » .  Ce nom était 
celui de la déesse de Saïs dont nul 
mortel n'a soulevé le voile mystérieux. 

Les premiers astronomes qui con­
testèrent la réalité du satellite de 
Vénus affirmèrent qu'il n'était qu'une 
illusion d'optique . Le Père Helle , 
par exemple, déclara qu'une fausse 
image pouvait apparaître n 'importe 
où près de la très brillante planète . 
Cette fausse image était tout simple­
ment produite,  selon cet observateur, 
p ar la lumière réfléchie sur l'œil e t  
renvoyée ensuite dans l'oculaire . 

L'explication était peu vraisem­
blable car Cassini et Short avaient 
observé l'objet plusieurs heures.  Dans 
ce cas, les mouvements · de leurs 
yeux auraient trahi l'identité de l'ob­
jet . Hell prétendait néanmoins avoir 
été la victime d'une pareille illusion. 

Croquis fait d 'après un dessin de Montaigne du satellite supposé de 
Vénus, dessin publié par H.P. Wilkins. 
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Il faut dire que cet observateur était 
d'un genre très particulier puisqu'il 
s'était endormi pendant qu'il observait 
le transit de Vénus sur le Soleil en 
1 7 69 ! D'autres critiques étaient plus 
sérieuses. Celle de David Brewster, par 
exemple , qui affirma que Wargentin 
avait un télescope qui montrait tou­
jours une fausse image de ce genre . 
Webb, de son côté, démontra qu'une 
fausse image pouvait apparaître en 
n 'importe quel endroit autour de la 
brillante planète . Cette image pouvait 
être inversée ou non . 

Pour avoir une certitude absolue 
en la matière , il eût fallu examiner 
tous les instruments dont s'étaient 
servis les observateurs précités, et ce, 
dans les mêmes conditions que celles 
qui prévalaient lors de leurs observa­
tions. C'était matériellement impos­
sible ! 

Certaines observations peuvent­
elles s'expliquer par des illusions 
imputables aux instruments ? C'est 
plus que problable car, comme l'a 
fait remarquer Proctor, le satellite 
de Vénus disparut avec le perfection­
nement des instruments . . .  

D 'autres critiques portèrent sur 
la validité de l'identification de l'objet .  
Pourquoi, après tout , aurait-il été 
un satellite de Vénus plutôt qu'un 
planétoïde ? Et pourquoi supposer 
que toutes ces observations n'avaient 
concerné qu'un seul et même objet ? 

Houzeau supposa que l'objet au­
rait pu être une planète intra-mercu­
rielle , c'est-à-dire un corps céleste 
dont l'orbite aurait été située entre 
le Soleil et Mercure . Cette hypothèse 
ne pouvait cependant expliquer toutes 
les observations car dans certains cas 
l 'objet avait été observé très en dehors 
de l'orbite de Mercure . 

On suggéra aussi que l'objet 
aurait pu être Uranus, mais les calculs 
ultérieurs montrèrent que cette hypo­
thèse avait peu de chances d'être 
tenable . On suggéra également qu'il 
pouvait s'agir de planétoïdes errants. 
Hélas, à l'époque , on ne disposait pas 
des moyens suffisants pour calculer 
toutes les orbites des planétoïdes 
connus et ainsi vérifier l 'hypothèse . 

« Certains astronomes, a écrit 
Rambosson , allèrent alors jusqu'à 
adme ttre l 'existence d'une planète 
circulant entre Vénus et  la Terre » .  
L 'hypothèse n'était pas si farfelue 
que cela puisque de tels planétoïdes 
ont été découverts depuis . Faute de 
moyens suffisants, encore une fois, 
on n'a pu vérifier si ces corps ont pu 
ê tre confondus avec le pseudo satel­
lite de Vénus. 

En 1 8 8 7 ,  soit plus d'un siècle 
après la dernière observation de l'ob­
jet,  Paul Stroobant fit la première et 
unique étude synthétique de l'ensem­
ble des observations connues et que 
nous avons signalées plus haut .  
Il établit que dans un certain nom­
bre de cas des étoiles fixes avaient 
été · prises pour l'objet mystérieux. 

Il élimina également l'observation 



de Scheuten du 6 juin 1 76 1  qui avait 
immédiatement suivi l 'annonce des 
quatre remarquables observations de 
Montaigne.  Scheuten n'avait pas été le 
seul ce jour-là à observer Vénus, mais 
il avait été le seul à voir le satellite 
se profiler sur le Soleil . Ce satellite ? 
C 'était donc tout simplement une 
tache solaire ! Stroobant balaya 
également les observations de Fontana 
en notant que dans chacune Vénus 
avait une phase différente . . .  or l'astro­
nome napolitain avait représenté Vé­
nus en croissant sur tous ses croquis ! 
Il devait donc posséder un fort mau­
vais instrument ou être très distrait . 
Or, rappelons-nous que ses observa­
tions furent les premières ! 

Stroobant prouva également que 
les trois premières observations de 
Roedkier qui suivirent immédiatement 
celles de Montaigne et Scheuten 
étaient douteuses.  En effet,  d 'autres 
astronomes de Copenhague ne virent 
rien ! Pour Stroobant,  seules les 
observations faites à Copenhague 
les 3 ,  4, 9, 1 0  et 1 1  mars 1 764 parais­
saient inexplicables. Or , Proctor a si­
gnalé que celles faites par Roedkier 
seul les 3 et 4 ne purent l'être qu'avec 
un seul télescope , un autre u i:ilisé 
par le même observateur n'ayant rien 
montré . 

La synthèse critique de Paul 
Stroobant fut l'objet des commentai­
res les plus élogieux. En août 1 8  8 8 ,  
dans un discours ré su mant les progrès 
de l'astronomie en 1 8 8 7 ,  Camille 
Flammarion, Président de la Société 
Astronomique de France déclarait : 
«La question du satellite énigmatique 
de Vénus a été enfin résolue par 
M. Stroobant .  Lorsqu'il n 'y a pas eu 
fausse image ou illusion d 'optique , 
on ' trouve, pour les 33 observations 
les mieux faites, une étoile fixe corres­
pondant presque exactement aux di­
verses propositions notées . »  

E n  1 89 1 ,  soit avec u n  peu plus de 
recul, J. Rambonnon concluait de 
façon nuancée : « Elle (l 'énigme) vient 
d 'être presque résolue par M. Paul 
Stroobant ( . . .  ) Les quelques appari­
tions qui ne sont pas encore expliquées 
le seront problablement dans un avenir 
prochain. Ce qui paraît hors de d oute, 
c'est que le satellite de Vénus, autour 
duquel on mena si grand bruit,  n 'existe 
pas » .  

O n  peut faire à l'étude d e  Paul 
Stroobant deux reproches que ne sem­
blent pas avoir retenus les astronomes 
de son temps. La première concerne 
les observations de Montaigne. S 'il 
faut en croire Stroobant, ce dernier 
aurait pris une seule et même étoile 
pour le satellite de Vénus. C'est 
difficile à admettre étant donné que 
cet observateur nous a laissé des cro­
quis montrant l'objet en croissant.  
La trajectoire suivie par l'objet n 'est 
pas davantage expliquée par P. Stroo­
bant .  La seconde remarque qu'on peut 
faire concerne la façon simpliste dont 
le témoignage de Mayer a été expliqué. 
Stroobant s'exprime en effet ainsi : 

Le «satellite» de Vén us. J .  Bertran d ,  « L 'Astronomie» , bulletin de l a  
S oc iété Astronomique d e  Fran c e ,  Août 1 88 2 .  

« Pour expliquer l'observation d e  Ma­
yer, on pourrait supposer que la date 
de cette observation ne nous a pas 
été transmise exactement . . . » .  En avan­
çant cette date de quelques jours, 
Stroobant parvient à identifier l'objet 
décrit par Mayer à une étoile fixe. 
C 'est trancher trop rapidement la 
question ! Néanmoins il  faut re con­
naî tre que bien que très improblable 
la chose soit possible . Après tout , 
sur ces 3 3  observations, Wilkins a 
bien fait une erreur en datant l'une 
d 'elles du 1 8  août 1 6 86 ! 

Mal informés ou peu compétents 
en la matière , il s'est trouvé des gens 
pour chercher à expliquer le pseudo 
satellite de Vénus par des théories à 
la limite de l'invraisemblable . C 'est 
ainsi qu'on a parlé de satellite artificiel 
comme on l'avait fait également à 
propos des satellites de Mars. On a 
aussi avancé l'hypothèse d'un vaisseau 
extraterrestre de passage dans le systè­
me solaire . Enfin, on a suggéré une 
éventuelle solution en recourant à des 
interférences entre mondes parallèles 
ou autres créations de l'esprit du 
même genre . 

Point n'est besoin de recourir 
à ces hypothèses fantasmagoriques 
puisque les explications rationnelles 
ne manquent pas. La solution de 

l'énigme du satellite de Vénus n'est 
pas à rechercher dans 1 'imaginaire 
mais bien dans une synthèse critique 
adéquate des explications avancées ja­
dis par les astronomes, seuls compé­
tents en la matière , contrairement 
à ce qu'aimeraient nous faire croire 
un nombre sans cesse croissant de 
chercheurs para-scientifiques. 

Marc Hallet 
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TRIBU IIi 
L: :J 

Nous voulons avec cette rubrique ouvrir nos colonnes à 
d iverses propositions émanant de chercheurs touchant de 
près aux associations privées s'occupant du phénomène 
et à l'enquête sur le terrain.  Nous pensons en effet que ce 
type d'informations peut aussi vous intéresser même si ces 
articles ne possèdent pas toujours les qual ités qui leur au­
raient permis d'être retenus pour une publication dans le 
corps de la revue; il n'est toutefois pas évident que vous 
retrouviez «Tribune» dans chaque numéro. 

Bien que nous ne voulions nous engager, encore moins que pour le reste de la revue, vis-à-vis de ce type d'articles, nous 
nous permettons cependant de dire à propos de la classification proposée ci-dessous que - le cas de Riec-sur-Belon, rapporté 
plus haut par Guillaume Kervendal devant s'écrire E 1 - il faut  bien avouer que si cette brièveté peut être utile pour un report 
sur une carte, par exemple, elle ne permet en aucun cas d'évoquer la complexité effective de ce «débarquement» . • 

Le moins qu'on pu isse d i re est que les O .V . N . I .  sont 
déconcertants. 

Comment s'y retrouver a lors que ce phénomène des 
objets volants non identifiés nous p·résente, l ors de chacu ne 
de ses man ifestations u ne face d ifférente, u ne nouvel le  
nuance ? 

I l  nous fau t  tout d 'a bord bien nous entendre sur l a  
défi n it ion q u e  nous devons donner à O .V . N . I .  C'est a i nsi 
que l a  p lupa rt des gens  l orsqu' i l s  en entendent parler pensent 
et imagi nent d'emblée <<engin interplanétaire transportan t 
des petits hommes verts» . C'est u ne erreu r qu' i l  ne nous fau t  
p a s  su ivre : u n  objet volant non identifié peut être u n  ba l lon,  
un avion,  u n  sate l l ite, u ne éto i l e, la  lune et bien d'autres 
choses que le  témoin n 'aura pas su reconnaître . I l  appart ient 
a lors à l 'enquête de vérif ier · l 'éventueHe méprise et de d i re 
s' i l  s'agit ou non de quelque chose qu i  nous est i nconnu . 
E nfi n ,  seu lement, nous nou s  trouverons devant quelque 
c hose qu i  pourra peut-être être un engi n provenant d'a i l leurs 
que notre terre, occupé peut-être par des êtres qu i  nous sont 
i nconn us.  De fa i re cette m i se au ·· point ne sign ifie pas que 
j 'écarte l 'hypothèse extra-terrestre : c'est à mon avis l a  pre­
mière qu i so it;  ma is il faut être strict su r la défi n it ion donnée 
pou r le  p roblème. Ai nsi , les cas d'observation d'O.V . N . I .  qu i 
vont entrer dans la c lass ification que je vous présente seront  
ceux que l 'enquête aura écarté des méprises et des  doutes. 

Voyons ma intenant comment se p résente le  phénomène. 
. .  I l  apparaît c la i rement qu' i l  ne s'agit pas de quelque chose 
origina i re de notre p lanète, que ce phénomène semble  pro­
venir  de l 'extérieu r de notre atmosphère . I l  descend su r notre 
sol . I l  est observé en haute a lt i tude et à m oyenne a ltitude; 
nous constatons des survols  à basse a lt itude, parfois à très 
basse a ltitude ; des atterrissages; des occu pants . sont vus� et 
i 1  semblera it que ces occupants pren nent parfo is contact 
avec des personnes se trouvant sur les l ieux d 'atterri ssage. 
( I l  ne m'appartient pas de d i scuter ic i les témoign ages de ces 
contacts. Je veux seu lement montrer qu ' i l s  peuvent ex i ster 
parce qu' i l s  son t  la  su ite l ogique du phénomène, le  dern ier 
degré d'une exploration d'un territoire ou d'une planète . )  

Cec i b i e n  posé, tous pourront  v o i r  en cette progres­
s ion l ogique, qu i  nous · est · montrée par des m i l l i ers de té­
m oignages; mais sans ordre apparent, un début de clas­
sification du· phénomène. 

Nous ne v ou lons fa i re entrer de force aucun cas dans une  
c lasse particu l ière, i l  pourra · s'y adapter· par  certa i ns · aspects 
mais  pourra ne· pas en fa·i re partie par d'autre·s. Nous sommes · 
tenus de su ivre ce que le phénomène ·nous présente·, et le  
c lasser par ce qu' i l · rmus présente dans ·ce··qo' i l n ous présente .  
C 'est tout · à tait é lémentaire -mais logique ; c'est · donc le  p l u s  
s imple c lassement que· nous puiss ions i maginer; 

Je vais donc- su ivre cette ·progre·ssi on 1ogique du phéno­
mène qui est observé en différentes phases . 
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.6. En A�  ce sont les o bservations en hau te a ltitude. 
I l  est seu lement observé · u n  point bri l l ant ou lumi neux,  

de nu i t  ou de jour ,  qu i  semble se déplacer bizarrement. 
(et qu i  n'est pas u ne méprise avec quelque chose de connu ) .  

Deux catégories se d isti nguent dans ces cas : 
1 )  Cela  peut être une confusion problable avec une 

éto i le ,  u n  sate l l i te artific ie l ,  u n  éto i le  f i lante, un météore, 
même un avion,  etc . ,  mais une confusion douteuse et d iffi ­
c i l e  à étab l i r .  Nous mettrons cette catégorie de côté ma is  
n ous garderons de jeter au panier les cas  qu'e l le  représente, 
certa ins  pourront être confi rmés par u ne autre phase du 
phénomène quelques mi nutes après cel le-c i ,  su r un autre 
1 ieu peut-être. 

2) I l  n'y a pas de confus ion.  De par un dép lacement 
réel et i nsol i te :  v i rages à 90 degrés par exemple.  

.6. E n  B,  ce sont les observati ons en a l ti tude moyenne. 
Deux c atégories se détachent encore : 
1 )  De nu i t, observations de l u mières i nsol i tes plus ou 

m oi ns importantes (exception fa i te des points lumineux ) .  
2 )  De jour, observat ions d'objets ou d'engins non confor­

mes à l 'aérodynam ique, aux  aérodynes c lassiques et aux 
bal l ons sondes ou d i rigeables ; d'u n type « Vfodynamique» .  
(Tous comprendront le  terme « ufodynami que» , i l  est sans 
aucu n doute le  plus a pproprié pour préc iser le  phénomène 
que nous devons c lasser )  . 

.6. E n  C ,  ce sont les observations de su.rvol en basse et 
très basse a l ti tude. Là auss i ,  il nous faut d isti nguer deux 
catégories : 

1 )  Les su rvols évolut ifs,  les objets observés se déplacent.  
2 )  Les su rvols statiques d'un l ieu donné . Cette catégori e  

n 'exclu t  pas l a  précédente . I l  peut avoi r été v u  un objet, 
depu is un 1 ieu donné, évolu er à très basse a ltitude sans qu' i l  
se  so it  arrêté au-dessus de ce l ieu ; et ,  p lus  lo in ,  par  d'autres 
témoins, cet objet pou rra être signalé en position stationnaire 

- à très basse ·a l ti tude sans toucher le sol (nous avons l 'habitu­
de d'appeler cette catégorie quasi -atterri ssage) . 

.6. E n  D ,  ce sont les atterri ssages. 
I l  ne s'agit pas ic i de c lasser les atterrissages, ma is seu le­

ment le  · phénomène. "Classer les atterri ssages serai t  attri buer 
tel le manœuvre, ou te l l es traces, ou te l type d 'occupant 
à tel type d'engi n observé . I l  s'agit là d'u ne étude ·très com­
plexe qui pourra fa i re l 'o bjet d' u n  additif à l a  présente .  

Deux· catégories appara issent encore : 
1 )  Les atterri ssages observés d'O .V . N :I . ,  ou dJO.V. N . I .  

o bservé déjà posé, mais sans observation d'occu pant quel­
conque, · ta i ssant des traces ou n 'en la i ssant  pas. 

2) Découvertes de traces attri buées à un atterri ssage 
d 'O .V. N . I .  ma is  sans qu' i l  y a i t  eu observation d'O.V. N . I .  
o u  d'atterrissage d'O.V. N . I . 

.6. En E ,  ce sont l es observations d'occupants d'O.V. N . I .  
I l  nous fau t  nou s  e ntendre d'abord sur ce terme.  Cer­

tai ns d i sent : l es extra-terrestres, les ouran iens, l es ovn iens, 
· les humanoïdes, etc . Mais, c omme pour la  défin it ion 

d'O.V . N . I . , i l  nous fau t  être strict sur cel le  que nous de­
vons donner à ces êtres qu i  sont observés descendant  



d'un O .V .N . I . :  nous ne savons pas d 'où i l s  sont origi nai res ; 
tout ce que nous savons c'est qu' i l s  sont les occupants de 
ces engi ns.  Nous ne connaissons pas leurs fonctions à bord , 
a lors nous ne pouvons pas l es nommer :  p i l otes, passagers etc . 
Le seu l terme qu i  n 'est pas faux est sans aucun doute celu i  
«d'occupants» . 

I c i  auss i ,  il ne s'agit pas de classer ces « occupants» . 
C'est u ne étude encore p lus  complexe que de vou l oi r  classer 
les atterri ssages. ( U n  chercheur  a d'a i l l eurs déjà présenté une 
tel l e  étude, très intéressante : il s'agit de Jader U. Pere i ra,  
secréta i re du Groupe Gaucho de lnvestigacào de Objetos 
Aéras Nao ldentificados ( G . G . I .O.A.N . I . ) d e  Porto Al egre 
au Brési l .  Cette étu de a été publ iée par le Groupement 
d' Etude des Phénomènes Aériens (G . E .P .A. ) dans un  numéro 
spécia l  de Phénomènes Spatiaux ayant pour titre « Les 
Extra-terrestres» .  

E n  E ,  donc, deux catégories se d isti nguent : 
1 )  O bservation d 'O .V . N . I .  au so l et d'occu pant (s) . 
2) Observation d 'occupant (s) sans observation 

d'O.V .N . I .  a lentou r .  
Certa ins  seront tentés d'ajouter  une trois ième catégorie . 

Je veux parler là de ceux qu i  pensent que des occupants 
d 'O .V .N . 1 . se sont déjà intégrés à notre popu lat ion.  Nous 
n'en savons r ien. Ce la peut être une hypothèse de trava i l  
mais,  j e  me gardera i d e  m'avancer trop lo in e t  d'aff i rmer trop 
gratu itement. 

� En F, enfi n,  je regroupera i les contacts. 
Beaucoup seront peut-être choqués par cette c lasse ; ma is 
je n 'y peux r ien, cela fa it partie  de ce que semble  nous pré­
senter le phénomène. Et, ma lgré le  peu de créd it  apporté 
à ces cas, en tenant compte qu ' i l  s'agit de l 'aboutissement 
logique de ce phénomène, d 'une exploration planéta ire 
à la rencontre d 'un stade évolué de la vie, je su is obl igé de 
vous la présenter. A ceux qu i  lèverons les bras au c ie l ,  je 
d i ra i : vous n 'êtes pas des chercheu rs ! 

Je va is essayer de bien défi n i r  cette c lasse. Trois  catégo­
ries s'en détachent semble-t- i l .  

1 )  Rencontres rapprochées d 'occupant (s )  d'O.V . N . I . , 
sans dél ivrance d'un «message">> . Pour  me préciser, je d i rai : 
« u n  O .V . N . I .  observé au sol ,  u n  de ses occupants en sort et 
le témoin s'en approche, avec peut�être u n  bref échange 
de paroles» . Je déf i n i ra i  le message · comme étant un apport 
d' inform ation d'un occupant d'O.V . N . I . vers un témoi n .  

2 )  Les contacts e t  l e s  contactés. L e  contact est l 'apport 
d' informations et la dél ivrance d'un « message» ; le contacté 
est le témoin qui reçoit  ces informations·, ce « message» . 
Souvent, on a parlé de «messages télépath iques» avec obser­
vation d'O.V . N . I . à d istance. 

3) Les «messages télépathiques» sans o bservation 
d'O .V . N . I .  à prox imité .  Cela  peut choquer mais i l  n 'en fau t  
pas oubl ier l 'éventual ité . J e  ne m'attardera i pas sur le  cas 
«d'échanges té lépath iques» : souvent les contactés mention­
nent le  fai t  qu ' i l s  reçoivent des i nformations télépath i que­
ment, après leur p remière rencontre ,  sans observer de nou� 
veau un O.V.N . I . ou rencontrer des occupan ts d'ù.V . N . I . ; 
il semblera it  qu' i ls restent en contact avec ces êtres, ou que 
ces êtres gardent u n  contact avec eux,  tél épath iquement, 
après les avo ir  éve i l lé  à ce mode de commu n ication.  

Voi là défi n ie cette classification qu i  est en fa i t  le constat 
d'une progression logique du phénomène. Je n'a i pas tenu 
compte de la  phase finale de chaque o bservation, je  ne pense 
pas que le départ des objets observés soi t  d'une grande 
importance dans la classification.  I l peut entrer dans u ne 
class ification secondai re ,  peut-être, des manœuvres de tel ou 
tel autre type d'objet observé . Ce n 'est en fait qu'un déta i l  
m i n ime, u ne caractéri st ique o u  u ne performa nce de l 'objet 
observé. Et  c'est a lors u ne classification d ifférente, ou u ne 

l i ste aussi complète et exhaustive que poss ib le  de tous les 
types d'O.V . N . I .  observés qu ' i l  faut étab l i r, com plémenta i re 
de cette présente classification ;  une étude très complexe 
que seu l  u n  ordi nateu r sera i t  en mesu re de nous aider à 
déf in i r  exactement. N ous pouvons tout de même avancer 
que trois types fondamentaux d 'O.  V. N . 1 .  apparaisse nt : 

1 )  Les boules, rouges ou b lanches.  
I l )  Les d i sques et objets lenticu la i res et ovoïdes. 
I l l )  Les c igares et objets cyl i ndriques. 

Types auxquels nous pourrions peut-être ajouter les formes 
l u m i neuses mais sans savoi r  exactement la forme de l 'objet 
derrière le ha lo l u m i neux.  

A ce la  j'ajouterai u ne c lass ification secondaire afi n de 
préciser peut-être le  phénomène, basée su r la  masse des 
témoignages d'observations. 

a )  O .  V . N . I . so l ita i re.  
b )  O.V .N . I .  en groupe. 
c) observation de lâcher d'O.V . N . I .  de type 1 .  
d )  o bservation de lâcher d'O .V .N . I .  de type I l .  
e) O .V .N . I .  réi ntégrant un  O .V .N . I .  de type I l .  
f )  O .V . N . I .  ré intégrant u n  O.V . N . I .  de type I l l .  

I l  est concevable qu 'on do ive préciser de quels types 
d 'O.V.N . I .  est composé le  groupe, ou quel type est lâché 
par quel type, et quel type réi ntègre quel type; mais c'est un 
trava i l  ponctuel  qui ne peut fa i re l 'objet d 'une class ification 
plus poussée sans l 'obscurc i r  et que l 'enquêteur  se chargera 
de préc iser dans son rapport. 

Enf in ,  j 'adjoi ndrai à cette classi fication un i nd ice de 
q ua l i té de l 'o bservation : 

1 )  à l 'œ i l  nu.  · 

2) à l 'a ide d'Ün instrument d 'optique.  
3 )  avec photo ou f i lm .  
4 )  depu is un  avion en  vo l  par  des personnes qual i f iées. 
5 )  détection radar (confirmée visue l lement ou confir­

mant u ne observation.  
6)  observation spatia le,  hors l 'atmosphère terrestre, 

par des personnes qual i fiées. Ce dern ier ind ice est peut-être 
u ne prétention de ma part ma is, a l ors que l 'on parle beau­
cou p  d'observations d'O.V .N . I .  par des astronautes dans le 
p roche passé, je ne pense pas qu' i l fa i l l e  la isser de côté cette 
poss ib i l i té a lors que se prépare les futurs vols · de la navette 
spatia le.  

Cet i nd ice me permettra d'appréc ier à sa juste va leur 
l 'observation que le  témoignage - m'apportera . Et  je rappel­
lerai  à nouveau, comme je · l 'a i  déjà fa i t  en commençant 
l 'exposé de cette c lassification, que les cas d'observation 
d'O. V .N . 1 .  qui vont être classés selon cel le-ci seront ceux 
que l 'enquête aura écarté des méprises et des dou tes. 

E nf in  j 'ajoutera i  un mot pour demander et conse i l l er 
à tous ceux qu i voudront· b ien se serv i r  de cette class if ication 
de classer chaque cas par la  phase maxima le o bservée de cette 
p rogression l ogique. A ins i ,  s i  un objet est d'abord observé 
en haute a lt i tude et, p lus  tard et p lus  lo in , à l 'atterri ssage, 
le  cas sera a lors c lassé dans sa dern ière o bservation, c'est-à­
d i re en 0 1 .  

Avec cette class ification, j 'a i  vou l u  apporter u n  outi l 
de trava i l  à tous ceux qu i ,  s' i ntéressant aux O . V. N . I . , en  
arr ivent, devant la  masse des  observations, à l a  nécess ité de  
l es c lasser. 

Les class ifications qu i  ex istent déjà ne me satisfa i sa ient 
pas entièrement. Tout aussi  bien, cette classification peut 
ne pas p la i re à tous:  e l l e  a le désavantage de mettre en avant 
l 'hypothèse extra-terrestre a lors que je pense que tout le  
phénomène O .V . N . I .  n 'est pas d 'essence extra-terrestre. 
Ma i s  ceci est u ne autre h isto i re .  

M ichel Sorgues 
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LIGNES OUVERTES 
(Suite de la p.  25) 

« finance » d e s  scientifiques et  tout 
aussi exagéré qu'il reverse «une bonne 
partie de cet argent à des groupements 
privés » .  
M. Michel Picard conclu t: « J .C. Bour­
ret est seul comp table de l'argent 
qu'il a gagné et je ne lui reproche 
absolument pas d'en avoir gagné. 
Je lui reproche, et je le dis sans fard, 
de manquer de mesure dans ses affir­
mations, notamment dans sa préten­
tion à financer des scientifiques . . .  » .  

� Ayant l u  les livres d e  Michel 
Monnerie et Pierre Viéroudy, je me 
permets de vous écrire p our vous 
exprimer les impressions que ces 
ouvrages ont suscité chez moi, parce 
qu'oubliant (volontairement ?) un 
aspect primordial de la question . 

Les fréquences utilisées en télé­
vision provoquent par b attement entre 
elles des fréquences proches de la 
fréquence alpha du cerveau ; en tant 
que telles elles sont extrêmement 
traumatisantes pour les téléspectateurs 
ayant un syndrome à forme épilep­
toïde (lire à ce sujet Modifier le Cer­
veau de Maria Spines, livre · dont la 
lecture a été prônée par les Jésuites 
dans leur revue) .  Il est certain que les 
gens soumis à ces fréquences seront 
somnolents et auront des rêves violents 
et des terreurs ; dans certains cas cela 
peut aller jusqu'au rêve éveillé,  à l'au­
to-hypnose ou au rêve avec projection 
mentale . Or, les grandes vagues OVNI 
correspondent à un gonflement des 
ventes des téléviseurs aussi bien aux 
U . S .A .  qu'en Europe . 

Il est hors de doute que la télé­
vision - avec ses éventuelles impli­
cations sophrologiques - est un vrai 
danger public qui devrait être traité 
au rang des pollutions cérébrales 
au m ême titre que la drogue . 

Puissent M. Monnerie et tous les 
tenants, à divers titres, d'une réduc­
tion du phénomène OVNI à celui 
d 'une production de la conscience 
collective - ou de l'inconscient col­
lectif, suivant le cas - puissent M. Vié­
roudy et tous les tenants d'une solu­
tion «parapsychologique» prendre en 
considération ces éléments essentiels . 

Marie-Claire Pompei 

NOUS AVONS REÇU 
(Suite de la p. 6)  

les hommes sont conditionnés dès leur petite 
enfance pour ne pas lever la main sur un 
autre humain. La vie est idyllique. 
Mais, un beau jour, les Edres attaquent ... 

PETER RANDA 
L 'homme venu des étoiles 

Dans un petit village français un pauvre 
dément recouvre soudain la raison à la grande 
joie de sa mère. Les médecins ne peuvent 
expliquer le «miracle» et les gendarmes 
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aimeraient bien comprendre les incidents 
bizarres qui se multiplient dans leur pai­
sible commune depuis cet événement . ..  

J.P. GAREN 
Mémoire génétique 

La terre est entrée depuis longtemps 
dans l'ère galactique. Un jour, à l'insu des 
stations de détection, un étrange en� 
vient déposer en pleine forêt ... un bébé ! 

Ce joli petit garçon, parfaitement consti­
tué, va faire le bonheur d'un couple de 
forestiers sans enfants. 

Il a eu beaucoup de chance, mais n'est-ce 
pas un peu bizarre qu'abandonné toute une 
nuit en pleine forêt il n'ait pas été dévoré 
par les rats qui infestent désormais la planète 
entière? . 

J. ET D. LE MAY 
Quelques lingots d 'irridium 

Les amateurs de courses-poursuites à 
travers l'espace seront comblés. Il ne manque 
ni la police, ni les pirates, ni les étoiles noires 
dangereuses, et, bien entendu, le pilote 
est un sur-homme ! 

Collection les lendemains retrouvés 
J.G . V ANDEL 
Les chevaliers de 1 'espace ** 

Les asiatiques déclenchent la guerre 
nucléaire, les attaqués ripostent. Or, miracle ! 
Les bombes n'explosent pas, d'autres engins 
de destruction sont détournés et rendus 
innofensifs. Que se passe-t-il ? 

Cet ouvrage «date un peu» par la menta­
lité des personnages, mais n'est-ce pas un des 
charmes de cette collection? 

B.-R. BRUSS 
La planète introuvable 

Les explorateurs de la planète Brull 
sont-ils devenus fous ? Pas un rapport d'étude 
ne mentionne la même chose et pourtant 
l'erreur de navigation est à écarter. Que se 
passe-t-il donc sur cette étrange planète où le 
temps semble tantôt accéléré, tantôt ralenti? 

STEFAN WUL 
La peur géante 

Cet ouvrage, malgré les années, a gardé 
une fraîcheur étonnante, aucun détail ne 
fait sourire. L 'auteur nous présente ici une 
hypothèse fort séduisante sur l'origine des 
«Soucoupes Volantes». 

Rien n'interdit d'ailleurs de penser 
que la solution à cet irritant problème dort 
peut-être dans un livre de S.F. oublié ! 

Su ite à un problème soulevé 
par de nombreux lecteu rs, nous 
tenons à préciser que, bien que 
non daté, ce numéro a été m is 
en vente en kiosque à la m i-Ma i .  
Les retards d'i mpression étant 
en voie de résolution et les ré­
su ltats de d iffusion répondant à 
nos espoi rs, nous pensons avoi r  
sous peu une parution régu l ière . 

B R EVES 

Le Docteur J. Al len Hyneck présent 
au 6ème Congrès National des G roupes 
de Recherche de « I l  G iornale dei 
m isteri » du 1 9  au 21 Mai 1 978 à 
F l orence . Cet ém inent chercheur aura it· 
il p lus de sym path ie pour la presse 
i ta l ienne de l 'étrange que pou r  les 
associations frança ises qu i  se consacrent 
à l 'étude du phénomène O .V . N . I .  ? 

«BI ZAR R E  ? » ,  u n  nouveau confrère . 
Et,  ce qu i  est rare ,  helvéti que . Hu it  
pages au  format 32 X 4 7 ,  en deux cou­
leurs, 1 0  numéros par a n ;  le 1 paraîtra 
le 1 5  Septem bre . Sa d iffu sion se fera 
pou r l 'essentiel en Su isse R omande ; 
le ti rage annoncé est de 1 0  000 exem­
p la i res. Un numéro zéro de deux pages 
est d 'ors et déjà imprimé . Vous pourrez 
y trouver tro is artic les de présentation : 
« Le Présent du futur» , «Sc ience sans 
frontière» et « Enf in  !» qu i sont dans 
un esprit assez proche de cel u i  de 
l a  R .S .V .  Le numéro zéro est en d i ffu­
s ion gratu ite . Vous pou rrez l 'obten i r  
auprès de La R evue des Soucoupes 
Volantes contre u ne enveloppe t imbrée 
à 1 ,40 F (format d 'enveloppe sou ha ité : 
1 7,5 X 25 cm ) .  

De nombreux membres d'associa­
tions ufologiques nous ayant demandé 
de quel le  façon i l s  pourraient soutenir  
notre revue, nous tenons tout d'abord 
à les remerc ier de l eu r  attention et 
leur  suggérons, a i ns i  qu'à tous les lec­
teu rs qui le  dési rera ient, de contrôler 
dans l eu r  quartier la bonne mise en 
p lace de notre titre (demander, par 
exemple ,  aux marchands de journaux 
s ' i l s  ont reçu des affichettes et s'i ls  
l es ont mises en place, ou encore , 
si notre revue est cachée par d 'autres , 
la mettre en évidence pour la fa i re 
con naître au plus grand nombre) . 

En effet, les moyens de notre 
revue débutante ne permettant pas 
de fai re de publ icité intensive, ce 
contrôle  très s imple à effectuer nous 
rendra i t  l e  plus grand serv ice et contri­
buera it, à la  sat isfaction de tous, au 
dével oppement de La Revue des Sou­
coupes Volantes.  

Démarche scientifique (? )  à l 'amé­
ricaine, ou comment remplacer l ' i ncer· 
ta i n  par l 'a léatoire .  L' Aeria l  Phenomena 
R esearch O rgan ization consacre u ne 
page, dans son bul let in  vol . 26, n . 1 , 
aux su pposés enlèvements tempora i res 
de «témoins» dont le  subconscient 

· seu l gardera i t  trace . L '  A .P .R .0 . propose 
de remplacer la «classique» investiga­
t ion par l 'hypnose par u ne i nvestiga­
t ion à l 'a ide du pendu le (celu i  du 
sou rcier ! ) . C'est pas triste ! 
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VO I C I  T R O I S  EXTRA I TS D'A R T I C L E  QU E VO US POU R R E Z  L I R E  DANS L E  N UM É RO 2 

« Le 1 3  septem bre, à midi ,  le solei l  perd it son (lclat au poi nt qu'on voyait les étoi les au f irma­
ment ! L 'atmosphère prit u ne cou leur jau ne d'or, prod ige qui  se répétait depu is le 1 3  ju in,  à l 'heure 
des apparitions. Un globe de l u mière gl issa lentement de l ' Est vers l'Ouest. U ne légère nuée blanche 
se forma autour de l 'arbre et du ciel l i mpide i l  se m it à pleuvoir  comme des fleurs blanches qui se 
volati l isa ient sans tomber à terre . . .  Le globe l u mi neux remonta vers le solei l  et disparut dans sa 
l u m ière . Le 1 3  octobre, u ne plu ie persistante avait transformé le sol en bourbier . Peu avant m id i ,  
Lucie crie à la fou le - 70 000 personnes éta ient là  - « i l  faut fermer les paraplu ies» . Le peu ple 
obéit et sous une plu ie battante on récite le chapelet . . .  « Vo i là  l 'écla i r  . . .  La voi l à  qui vient» s'écria 
Lucie. La pluie a cessé, une légère nuée blanche s'est formée autour des voyants, s'é levant com me 
u ne fu mée d'encens; trois fois ! . .  «Je su is Notre-Dame du Rosaire . . .  il faut que les hommes changent 
de vie et qu'i ls  demandent pardon de leurs péchés . . . » .  

Pu is la Sa i nte Vierge ouvrit ses mai ns q u i  projetèrent des rayons vers le solei l . »  
Gérard Cordonn ier : « l n  Sole Posu it Tabernacu la Sua » 

« Un ambassadeur, un médecin,  un valet sont en cause . Le gâteau était réel et fut mangé par 
le médecin . . .  Jacques Val lée avait abordé u ne trad ition si m i la ire, la mettant en paral lèle avec u n  
cas d'O.V. N . I . célèbre, cel u i  d e  Joe Simonton, ferm ier du Wisconsi n,  à qui  des extraterrestres 
descendus d'une soucoupe circu laire donnèrent trois petits gâteaux q u i  furent analysés par le 
laboratoire des produits a l imentaires des États-Unis .  Pou r plus de détai ls  sur ce cas très sol ide 
étu d ié par J. Al len H ynek, je renvoie le  lecteu r à l 'ouvrage cité .  Mais quel sens peuvent avoir deu x  
descri ptions aussi anachroniques qu i sem blent dépasser notre ra ison ? Tout sim plement u n  sens 
symbol ique.  Le partage du pa in ou du gâteau a une profonde sign ification sym bol ique . »  

R .P .  Chrysopée : U n e  noce au pays des l utins 

« L 'u ne des croyances partagées par l 'ensemble des habitants de ce vi l lage, a insi que par les ex­
perts blancs qui  y séjou rnent et d ont certains aura ient été témoins du phénomène, est que certaines 
personnes au cours de leur sommeil  se dédoublent sous l 'aspect d' «êtres l u m ineux» qu' i l  peut être 
dangereux de rencontrer errant alentour .  A cette époque justement, un certai n  homme du vi l lage 
était censé être la victi me d'u n tel « dédoublement» , et la ru meu r s'était répandue, pour la popu­
lation inqu iète ou terrifiée, qu'un «être l u m i neux» était visi ble la nu it, courant parm i les cases. 
L 'ami person nel de mon i nformateur et deux �utres jeu nes gens de son âge ne «croyaient pas trop» 
à ces h istoires qui  les fa isaient sourire, leu r cu ltu re u n iversitaire leur ayant fait prendre leurs d istan­
ces vis-à-vis de la coutu me et de leu rs trad itions d'origine.  I l s décidèrent donc un soir, m i-sérieux, 
m i- ironiq ues, d 'al ler «coïncer» ce fichu «être l u m ineu x »  afi n de se rendre compte par eux-mêmes . . .  
qu' i l  n'existait pas . 

J .-J . Jai l lat : Des Hommes L u m ineux au Nord-Cameroun 
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